
A N N A L E S 

G H I M I E. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A N N A L' E S 
D E 

C H I M I E , 
o u 

R E C U E I L D E M É M O I R E S 

C O N C E R N A N T L A C H I M I E 

E T L E S A R T S Q U I E N D É P E N D E N T , 

I T g p i c i A I - I M K N T 

L A P H A R M A C I E ; 

Par MAI. GTIYTOIT , JMOKGX , EERTHOL-
LIT, Fou RCKOY , ADET y II ASSEN F RATZR 

SEGUIN, VUUQUELIN , G. A . PRIEUR, 
CIIUPTUL, PJRMENTIER, DEYEUJC , 
BoUI I. LO K-Lu G RU N G E et CoLLXT-
DESCOSTILS. 

31 JUILLET I 806. 

T O M E C I N Q U A N T E - N E U F 

A P A R I S , 
Chei B E R N A R D , libraire de l'Ecole Polytechnique 

Ct de celle des Ponts et Chaussées, quai^rf^ 
Augustin», n°, 25. 

M. il. cccvt. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A N N A L E S D E C H I M I E , 

O TJ 

R E C U E I L D E M E M O I R E S 

C O N C E R N A N T LA C H I M I E 

E T LES A R T S Q U I E N D E P E N D E N T . 

R A P - P O R T 

Sur les caux-de-vie , considérées fWtmc 

boisson à Fus&ge des Iroupes} 

P a r M . V a A m k k t i t; 

Lj'rAU-DE-viE est .cet te l iqneur q u ' o ù rel ire 

i m m é d i a t e m e n t des, vins soumis à ladisli l-

lalion dans les brûleries. 

L ' a l c o o l , oo cfpriç-de-vin procède de la 

distil!'atipn de l 'eau-de vie à une t empérature 
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6 A H N A L E J> 

constante de 80 degrés : cette opération s t 

pratique ordinairement au bain-marie. 

Il existe plusieurs degrés de rectification 

de cette l iqueur ; alors elle est connue sous 

le nom d'esprit-de-vi^ ( alcool ) rectifié ou 

três-rectifié. Ces diflérens produits marquent 

depuis 33 jusqu'à 40 degrés à l ' instrument 

nommé alcoomètre. La différence de force 

de ces diverses espaces d'esprits ne vient que 

de la plus ou moins g rande quanti té de 

phegme qu'ils contiennent ; conséquemment , 

ce qu'on appelle communémen t eau-de-vie 

n'est que de l'alcool étendu d 'eau, ou , comme 

le disent les chimistes , de l'eau chargée d'al

cool : les distillateurs de vin peuvent donc 

fabriquer aussi des eaux-de-vie, plus ou moins 

fortes ; e t , sans exposer ici les moyens qu'on 

emploie et les précautions que le Gouverne

ment a sagement ordonnées pour circonscrire 

la cupidité , je me bornerai à indiquer de 

quelle manière le fabricant et le négociant 

s 'entendent dans cette branche d'industrie 

nationale. 

Le commerce des eaux-de-vie se fait par

tout , mais part iculièrement à l'ouest et au 

midi de la France. Quand les communications 

sont libres , que ce commerce est dans sa 

plus grande activité, on tire de nos brûler ies , 
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DE C H I M I E , 7 
vulgairement connues sous la dénomination 

d'eau-de-vie double, des eaux-de-vie assts 

fortes pour avoir besoin ensuite d ' eue cou

pées avec de l 'eau en certaines propoi lions, 

afin d'acquérir le l i tre d'cau-de vie simple et 

devenir potable sans inconvénient.Les mar

chands donnent à ces eaux-de-vie fortes le 

nom de 3-5 , 3-6 , 4 _ 7 « S-9 , et 6-11 ; ce qui 

signifie qu'avec les eaux-de-vie ainsi dénouv 

mées on obtiendra Feau-de-vie de détail , en ' 

faisant preuve , au te rme des ordonnances. Si 

à 3 , 4 , 5 ou 6 litres de pareille eau-de-vie, 

on a joute2,3 , 4 ou 5 litres d 'eau , il résultera,, 

selon les débitana , 5 , 7 , 9 et n litryes d'eau-

de-vie s imple; ce mélange ^ également lie», 

dans toutes les villes populeuses , m ê m e àOr - i 

léans , ma lg ré la réputat ion de ses eaux-; 

de-vie. 

U n e vérité dont on ne saurait assez se p é 

nét rer , c'est que les cantons vignobles qui 

font de bons vins et qui ont des débouchés 

pour s'en défaire à un certain prix , ne son

gent point à les convertir en eaux-de-vie. 

Aussi ne s'en fabrïque-t-il pas à Orléans ; 

cette ville paroît servir seulement d 'entrepôt 

à toutes celles qui proviennent de la Sain-

tonge , de l 'Angoumois , du pays d'Aunîs ; 

A 4 
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8 À X N A L E S 

elles sont toutes annoncées sur la porte des 

magasins qui les renferment avec la qualifi

cation d ' e a u - d e - v i e de Cognac ; ce n ' ts t 

m ê m e que quand elles ont aubi un affoiblis-

sement quelconque au moved de l 'éau , qu'on 

les désigne sous le nom à'eau-de-vie d'Or-

îéans , comme on pourroit appeler celles qui 

ont déjà séjourné dans les caves de nos dé -

tailleurs eau-de-vie de Paris. 

Cette f r aude , innocente en e l l e - m ê m e , 

admise communément dans tous les endroits 

éloignés de nos brûleries, et surtout de celles 

des contrées méridionales , qui fait d'un h e c 

tolitre d'esprit à 34 degrés deux hectolitres 

d'eau-de-vie à 16 et 17 , est à la fois le moyen 

le plus efficace , le plus salutaire et le p'us 

économique ; il réduit à moitié les frais de 

t r anspor t , il diminue la main-d 'œuvre , l 'en

c o m b r e m e n t , le coulage ét fevaporation : il 

n'y a pas de doute que ce moyen ne puisse 

ê t re employé également à la suite des ar

mées , pourvu qu'on exige des fournisseurs-

qu'ils portent l 'eau-de-vie au degré prescrit 

par les ordonnances, et conformément à leurs 

marchés. 

Une transparence cristalline, une mobilité 

singulière , étoient autrefois les premières 
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!) E C H I M I E . 9 

preuves qui caractérisoient la lionne qualité 

de l'eau-de-vie ; s i , en secouant la bouteille 

qui la cont ient , il naît des bulles en forme de 

chape le t , qui , se por tan t avec rapidité et 

comme desquelles détachées vers le h a u t , 

y crèvent sur- le-champ , cette marque étoit 

encore d'un bon augure : si on prend un pen

de cet esprit dans le creux de la main , et 

qu 'en le frottant fortement il se dissipe sans 

laisser d'humidité , sans donner d'odeur dé 

sagréable , en communiquant à la peau un 

froid très-sensible, voilà encore des signes de 

sa boune qualité ; quand en la goûte et 

qu'elle n'a ni cette saveur acre y ni ce goût 

de lût que le dégustateur le moins habile y 

reconnoî t , m a i s ce chapelet appor te en 

preuve de la bonté d'une eau-de-vie ; il n ' y 

a alors que l 'aréomètre on l 'alcoomètre qui 

soit Je moins infidèle : il en sera question! 

plus bas. 

Uneobservat ion minutieuse en apparence , 

mais qui m e n t e néanmoins d 'ê tre prise en 

grande considération , c'est la qualité rie f'earj 

à employer en certaines proportions avec 

l 'alcool, pour en faire une eau-de-vie potable 

ou de détail ; cet objet n'est pas une chose 

autsi indifférente qu 'on le croit commune-
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I O A N N A L E S 

ment : on se garde bien , par exemple , de se 

servir de la meil leure eau de rivière ; l 'ex

périence a prouvé que celle de puits . quand 

elle n'auroit d'au très défauts que d 'être un peu 

séléniteuse , méri teroi t dans ce cas la préfé

r e n c e , parce qu'elle a la propriété singulière 

d ' imprimer plus p romptement et plus e f f i c a 

cement au mélange une limpidité qui satisfait 

les o r g a n e s , et que le consommateur désire 

y rencontrer . 

Mais il ne suffit pas toujours d'avoir choisi 

l 'espèce d'eau reconnue comme la plus p ro 

pre à m e t t r e en usage dans cette circons

tance ; la t empéra tu re où elle se t rouve au 

m o m e n t de son emploi influe encore sur sa 

combinaison avec l'alcool ; et cette influence 

est si marquée dans les résultats , qu'en été 

7es mélanges dont il s'agit s 'opèrent plus 

p r o m p t e m e n t , plus in t imement que pendant 

l'hiver : il convient donc d'avoir la précaution, 

dans cette dernière saison , de f a i r e chauffer 

préalablement l'eau de ¿5 à 3o d e g r é s , afin 

que les molécules, plus divisées , permet ten t 

une pénétration plus g r a n d e , et de laisser 

un peu de vide dans le vase où doit se faire 

le mélange ; une plus haute tempéra ture ex-

poseroit a une grande déperdition d'alcool , 
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1>E C H I M I E . H 

et peut-être â d ' aunes nconvéuicns , s'il 

étoit porté à uu p.us haut degré d j iv ctifica-

tion. 

11 faut convenir , à la vérité , qu'on n'a, pas 

toujours la Iibeité du choix ' ' ans les diverses 

contrées où l'on se t rouve p'acé ; souvent il 

n j a à la d<" position du fournisseur que de 

l'eau trouble et saumât re , qui donne à l 'eau-

de-vie avec laquelle on ld mêle un œi] louche 

et un goût désagréable , qui font naître des 

préventions contre sa qualité primitive. Com-i 

bien de lois i>'est-il pas arr ivé que des eaux-

de-vie q u i , à l'exception de la transparence , 

possédoient toutes les conditions requises, ont 

é té proscrites dans les a r m é e s , précisément 

à cause de la mauvaise qualité de l 'eau e m 

ployée. Que faire dans ce cas? . Je te r «ne 

poignée de sable , lavé , dans ces eaux-de-vie ; 

cette mat ière ent ia îne avec elle tout ce qui 

trouble le liquide.^ 

U n e aut re addition non moins innocente, 

qu'il faut to lé re r r parce que ce sont les prér 

jugés et le goût des consommateurs qui la dé

terminent ; c'est de resti tuer à l 'eau-de-vie 

une part ie de la couleur ambrée qu'elle a 

contractée pendant son séjour dans les ton

neaux , et dont l'identité s'est nécessairement 

affaiblie par le mélange avec l'eau. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



l a A * N A I, E s 

Quelques personnes colorent l 'ciu-de-vie 

avec le caramel ou la mélasse; mais il vaut 

mieux se servir de sucre en partie décomposé 

par l'action de la chaleur ; c'est-à-dire , cara

mélisé ; cette ma t i è r e , en même tempsqu 'e l ï e 

colore sans danger les. eaux-de-vie à u n e 

très-foible dose , leur donne encore «ne sorte 

de moelleux qui les rapproche beaucoup dit 

caractère des eaux-de-vie vieilles. Quand les 

eaux-de-vie sont t rop saturées de m itières 

colorantes , il faut agir différemment ; e t , 

pour diminuer celte intensité de c o u l e u r , 

toujours nuisible au roup-d 'œil , il ne s'agit 

que de mêler quelques litres de lait pourvu 

de sa crème aux eaux-de-vie trop colorées, 

pour leur enlever ce qu'elles contiennent 

d'excédent. Mais c'est t rop s'apesantîr sur 

ces petites manipulations secre t tes , exécutées 

dans le silence du laboratoire; il seroif peut-' 

ê t re dangereux de les apprendre à ceux qui 

les ignoreraient ; passons à l 'examen des trois 

questions qui font l'objet de ce rapport . 

F rcmikra question. 

i° Peut-on faire ent rer dans les eaux-de-

vie à distribuer aux troupes , de l 'esprit-de-

vin ou alcool. 
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Réponse. 

Il n'y a pas de doute qu'on ne pu i sse , au 

moyen de l'alcool ( esprit-de-vin ) r amene r 

une eau-de-vie trop foible au degré de force 

qu'elle doit avoir , et que les réglemensi d é 

terminent , par son mélange avec Une q u a n 

tité d'esprit-de-vin proportionnelle à son é ta t 

d'affbibh'sseinent. 

Il faut l ' avoue^, ce moyen , qui est l 'in

verse de celui qui se prat ique journel lement 

dans les villes éloignées des brûleries de vin , 

n ' en seroit pas un d'économie , Comme nous 

le ferons voir bientôt. On préférera toujours 

de couper les eaux-de-vie fortes du com

m e r c e , à moins q u e , comme dans les" pays 

privés de vignes , ce ne Soit l 'eau-de-vie de 

cuire et de po i ré , ou bien de grains , dont on 

fasse usage p o u r cet objet ; il faudroit éga le 

men t que les prix en lussent différent j car 

nous nê pensons pas que ce m é l a n g e , quoi

q u e illicite , soit capable de nuire à la santé 

des consommateurs . 

Ou déceloit facilement autrefois. la p r é 

sence de ces alcools inférieurs en prix, ajoutés 

à l'eau de-vie foible pour augmen te r sa force. 

Il y âvoit des signes non équivoques , tels 

qu'une odeur herbacée , une saveur fade de 
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14 A N H A L E S 

£ra.?, une odeur légèrement e m p y r e u m a t î -

que ; ma ; s maintenant les fabrieans en ce gen re 

ont tellement profité des connoissances arqui-

ses,qu' i lsontfaitdisparoîtrejusqu'à un certain 

point la plupart de ces défauts , en perfec

tionnant non seulement les appareils distilla— 

toires, mais encore en prat iquant avec beau

coup plus de soin cette opération. 

Cependan t , il faut en convenir , quels que 

Soient Tes efforts et l'industrie du vendeu r , 

il devient encore facile à un dégusta teur bien 

exercé de reconnoître ces diverses espèces 

d'alcools i qui conservent tou jours , malgré 

les itératives rectifications, un goût qui en 

fait reconnoître la source. 

Il circule maintenant dans le c o m m e r c e , 

sous les noms les plus pompeux , des liqueurs 

de table dont le véhicule spiritueux est l 'eau-

de-vie de g ra ins , des l iqueurs qui ne le cè

dent nullement en moel leux , en finesse et 

en suavité , à celles fies fameuses fabriques 

coloniales, qu i , c e p e n d a n t , n 'ont pour alcool 

que l'eau-de-vie de sucre. 

Deuxième question. 

n 8 Peu t -on faire de l 'eau-de-vie avec de 

l 'eau et de l'alcool seulement ? 
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Réponse. 

La majeure partie des eaux-de-vie que 

l'on rencontre maintenant dans le commerce 

ne sont que le résultat du mélange de l'alcool 

et de l 'eau, opération qui s'exécute chez les 

marchands. Il ne faut pourtant pas se faire i l 

lusion sur ce mélange ; nouvellement fait , il 

diffère beaucoup , pour la saveur et l 'homo

généi té , de celui que la distillation du vin nous 

donne ; ce n'est qu'après plusieurs années 

qu'on peut a t tendre une combinaison parfaite 

de l'eau avec l'alcool. On se t romperai t éga

lement si, même après un laps de temps assez 

long, on crqyoit t rouver , dans les eaux-de-vie 

factices ou qui p rocèdent , comme nous l'avons 

d i t , du mélange bien fait de l'esprit-de-vin et 

de l 'eau dans de bonnes proport ions, ce grat

ter, qui est naturel aux eaux-de-vie vieilles 

obtenues dans les brûleries de vin : la nature 

est inimitable dans ce cas comme dans beau

coup d'autres. 

Nous pensons néanmoins qu'on peut très-

bien imiter les eaux-de-vie naturelles par un 

simple mélange d'eau et d'alcool, en agitant 

souvent la masse , et en ne déterminant son 

degré de spirituosité qu'après un certain 
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temps de repos du liquide ; et voici sur quoi 

repo-e noti e observation : 

On remarque généralement que , toutes les 

lois qu'on l'ait un mélange d'eau et d 'alcool, 

il y a changement de t empéra tu re ; le 

Thermomètre plongé dans le liquide , et 

m ê m e la main , indiquent cet te différence. 

Le volume de la masse diminue aussi , ce qui 

annonce combinaison et pénétrat ion des prin

cipes rnis en contact ; ces effets s'observent 

^ilus complètement quelques jours après que 

le mélange est fait. Il pardît d'abord que 

l 'alcool, comme spécifiquement plus l é g e r , 

reste à la surface de l ' e a u , en par t i e ; que 

l 'attraction de combinaison a besoin! , pour 

augmen te r sa force , tf/être aidée par le 

temps et la multiplicité des points de contact 

qu'on produit par l 'agitation. D e cette ma^ 

m è r e , la combinaison, qui n'étoit d'abord 

qu 'ébauchée , s 'achève, e t le résultat offre 

une liqueur beaucoup plus douce , plus 

s u a v e , plus intime ou plus homogène . 

Les débiteurs d'eau-de-vie au pet i t -verre 

sont tel lement convaincus de cette vé r i t é , 

qu'ils ne procèdent à leur mélange que peu 

de temps avant la vente de cet te l iqueur ; at

tendu que , dans ce cas , elle indique néces

sa i rement 
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sairement à l 'alcoomètre un degré de force 

bien supér ieure celui qu'elle annonce p a r l a 

suite. Un repos de douze ou quinze jours , se

lon la saison , suffit pour pe rmet t re aux deux; 

liquides de s'unir assez int imement , e t de 

donner un tout qui puisse être employé. 

Plusieurs chimistes ont fait un examen ana

lytique de l 'eau-de-vie ; on a trouvé qu'el le 

étoit composée d 'eau, d 'alcool, d'acide acé-

teux, mal ique, et d'une huile oxigénée. On a 

conclu, d'après cela, qu'il étoit facile de for

mer cet te liqueur de toutes pièces, en com

binant toutes ces substances dans les propor

tions qu'on a déterminées : mais , si ces ch i 

mistes avoient fait attention à la nature de 

tous ces produits , ils auraient vu que la plu

part d 'entre eux sont étrangers à l 'eau-de-vie; 

qu'ils ne se rencontrent que dans celles dis

tillée sans précautions, et que ces principes , 

en un m o t , sont fournis ou se sont formés 

par la décomposition des résidus qui restent 

au fond des alambics, et qui ont subi un degré 

de chaleur trop fort pendant l'opération. 

Ces produits nouveaux sont si peu de l 'es

sence de l 'eau-de-vie , qu'on peut les en sé

pare r , et c'est ce qui se pratique chez les 

parfumeurs e t les liquoristes jaloux d'avoir 

Tome LIX. B 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



l 8 A N N A L E S 

de bons résultats ; ils ne s 'occupent , par plu

sieurs rectifications, qu'à débarrasser les al

cools ou eaux-de-vie de ce qu'ils contiennent 

d 'é t ranger , pour les faire entrer ensuite dans 

la composition des liqueurs fines et des li

queurs spiritueusesde toilette ; par ce moyen, 

elles sont toujours dépourvues de cettesaveur 

acre et de cette odeur particulière qu'on r e 

proche aux ratafias et aux liqueurs spiri-

tueuses aromatiques préparées avec les eaux-

de-vie du commerce. D 'a i l leurs , cette r e 

composition de l 'eau-de-vie par la synthèse , 

comme on l'a ind iqué , ne présenterait ja

mais qu 'un résultat méd ioc re , quand bien 

m ê m e on seroit parvenu à saisir les justes 

proportions. 

Ces principes, étrangers à la véritable com

position de l'eau-de-vie , y sont en trop petite 

quantité pour y jouerun rôle bien important ; 

quelques-uns fiisparoissent avec le t e m p s , 

dans le travail spontané qui s'opère dans les 

liquides alcooliques , sans cependant former 

de combinaison éthérée , ni augmenter la 

force de l 'a lcool; c e l u i - c i peut très-bien 

j o u e r u n rôle dans l'acétification, en raison 

de la quantité où il se trouve , mais les acides 

acéteux et malique ne peuvent rien sur l'ai-
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coolisad'on ; leur disparition a lieu d 'une m a 

nière quelconque par le temps , et c'est elle 

qui, précisément, donne aux vieilles eaux-de-

vie la supériorité qu'elles conservent sur Je3 
nouvelles. Le procédé qu'on vient de publier 

pour donner à l 'eau-dervie nouvelle toutesles 

qualités des anciennes eaux-de-vie, qui con

siste à mêler cinq à six gouttes d 'ammoniaque 

liquide par bouteilles d'eau-de-vie nouvel le , 

n'a vraisemblablement pour objet que de neu

traliser ces acides , regardés comme faisant 

partie constituante de l'eau-de-vie. 

M a i s , diront les adversaires du mélange 

d'eau et d'alcool, le pblegme surabondant 

contenu dans les eaux-de-vie naturelles n'est 

rien moins qu'un pblegme p u r ; il a appar

tenu originairement au raisin et au vin; il 

s'est combiné , à la faveur de la distillation , 

d'une manière bien plus intime avec l 'alcool, 

que quand on en fait nn mélange pur et sim

ple , dans lequel les deux liquides sont en a g -

grégat ion , isolés, e tagissent ,pour ainsi d i r e , 

séparément ; ce qui prouve combien ce ra i 

sonnement , d'ailleurs spécieux, est fautif, 

c'est que le pèse-liqueur et le t he rmomèt r e , 

invoqués dans l'examen de ce mélange , an

noncent combinaison et pénétration , puisque 

£ a 
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le volume restant est sensiblement moindre 

qu'avant l'union de ces deux liquides. 

Troisième question. 

3° Seroit-il préférable d'avoir un mélange 

résultant d'eau et d'alcool ? 

Réponse. 

Les eaux-de-vie artificielles, qui provien

nent du mélange de l'esprit-de-vin avec l'eau 

en différentes proport ions, seroient incontes

tablement les plus p u r e s , puisque l'alcool ne 

doit être considéré que comme de l'eau-de-

vie forte , dépouillée par la distillation d'une 

portion d'eau , des acides , de l'huile qu'on y 

r encon t re , ainsi que de la matière colorante 

que l'eau-de-vie contient quelquefois. 

Mais quel avantage le commerce re t i re-

roit-il de donner la préférence à un pareil 

• mélange ? En revenant ainsi sur ses pas et en 

restituant à l'alcool l'eau qu'il a perdue par la 

rectification , pour cesser d 'ê tre eau-dervie , 

il lui en coûteroit inutilement des frais, qui 

ne seroient nullement compensés par le bé

néfice qu'on s'en promettroit . D'ailleurs, ce 
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mélange ne jouiroit pas de l 'avantage de 

l'eau-de-vie au même degré , après une an

née de fabrique et de séjour dans les ton

neaux ; mais il faut encore savoir que l'alcool 

n'est pas d'un transport facile, à cause de la 

perte qu'il éprouve par sa facile évaporation ; 

il a de plus l'inconvénient d'agir sur le bois des 

futailles, et de s'y charger d'une plus ou moins 

grande quantité de matière colorante, qui le 

fait dédaigner des commerçans ; aussi ne le 

conserve-t-on que dans des bouteilles de ver re 

ou de g r è s , qu'on bouche hermét iquement ; 

c'est cependant dans de grosses pièces nom

mées pipes qu 'on le t ranspor te , pour en di

minuer les frais. 

Ondo i tdonc toujours s'en tenir aux esprits 

tirés immédiatement de nos brûleries , les 

couper à mesure du besoin , selon leur degré 

de force , la destination qu'ils doivent avo i r , 

et le prix auquel on se propose de les vendre ; 

car ces eaux-de-v ie ainsi alongées sur des 

points éloignés des fabriques, ne peuvent s'a

méliorer avec le temps. Il ne faut pas tarder 

à les mettre en consommation, Elles ressem

blent , en quelque sorte , à un petit vin qu'on 

doit boire dans l ' année , à cause du peu d'al

cool ou des matières propres à en former 

qu'il contient. 

B 3 
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Ent re l'eau-de-vie nouvelle e t celle qui a 

un an , il existe une différence te l le , que , 

pour cer ta ines , leur garde devient uue oc

casion de se détériorer ; tandis que , pour 

d 'au t res , c'en est une de se bonifier. Ce n'est 

pas ici le lieu d'examiner si on peut établir 

une comparaison entre les eaux de-vie natu

relles et les eaux-de-vie factices ; les unes et 

les autres portées au même degré : il nous 

suffit de savoir qu'elles ne diffèrent pas essen

tiellement dans leurs effets.* 

Ce n'est pas le tout que d'avoir distingué 

les eaux-de-vie fortes relativement au degré 

qu'elles doivent avoir pour déterminer la 

quanti té d'eau nécessaire à employer ; il faut 

encore qu'elles réunissent d'autres conditions 

pour que leur usage ne soit suivi d'aucun in

convénient. A l'exception du premier liquide 

qui passe dans la distillation , et où se trouve 

contenu tout l 'arôme du vin, l'alcool qui passe 

ensuite n'a plus que celui qui lui appartient 

essentiel lement, et qui devient d'autant plus 

agréable, qu'd a éprouvé l'influence du temps, 

des localités et de la nature des vases qui ser

vent à le contenir. 

On trouve souvent , dans les eaux-de-

vie du commerce ,*une âcreté qui en rend l'u-
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sage désagréable et m ê m e préjudiciable à la 

sauté ; cette âcreté est presque toujours le 

résultat de l'action trop vive du calorique sur 

les parties constituantes du vin et des autres 

matières fermentantes soumises à la distilla

tion ; il faut bien la distinguer de ce goût de 

fût qu'elles n'avoient pas au sortir de l 'alam

bic, mais qu'elles contractent ensuite pen

dant leur séjour dans les tonneaux ; goût qui 

est dû au mauvais choix du bois , et à une sève 

encore jeune et peu élaborée ; ce premier feu, 

cette spirituosité violente que portent avec 

elles les eaux-de-vie nouvelles , se perdent à 
la longue, et ne dépendent pas d'un vice de 

fabrication ; ce sont des matières é t rangères 

qu'on s'est permis d'y introduire , qui leur 

donnent une saveur piquante , austère, et 

a m è r e , qui ne fai t-qu 'augmenter avec le 

temps. 

Le vin n'est pas l'unique boisson qui déter

mine certains marchands d'un ordre subal

terne à s'envelopper de l 'ombre du mystère 

pour met t re eu usage l'art dangereux , mais 

trop p ra t iqué , des mélanges. Ils frelatent 

aussi l'eau de-vie ; encore s'ils se bornoient à 
ne l'alonger qu'avec de l'eau , au-de là des 

proport ions exigées par les lois, ou avec des 

B 4 
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esprits de bas aloi, retirés du eidre , du poiré 

ou des gra ins ; leur avidité les porte encore 

à y ajouter des substances acres et brûlantes , 

des acides concentrés , pour en rendre plus 

énergique l'impression sur les organes ; il n'est 

pas douteux qu'on ne doive rejeter toute eau-

de-vie qui a ce ca rac tè re , surtout quand elle 

est destinée à entrer dans l 'économie ani

male. 

Cependan t , l 'eau-de-vie dans laquelle on 

ne reconnoît aucun des défauts que je viens 

de signaler, devient d'un usage indispensable 

pour les troupes , lorsqu'elles habitent, par 

exemple , des pays dont le sol et l 'atmosphère 

sont naturel lement humides 3 qu'elles bi

vouaquen t , qu'elles sont baraquées dans un 

lieu plus bas que le te r ra in , qu'elles ont fait 

des marches forcées et sont arrivées mouil

lées à la couchée, sans pouvoir faire sécher 

leurs vêtemens ; dans toutes ces circonstan

ces, l 'cau-de-vie peut préserver de beaucoup 

d'indis)K)sitions , mais il faut nécessairement 

en fixer la force au dix-huitième degré , pour 

en prévenir les inconvéniens, çn observant 

de ne faire l 'épreuve que huit jours au moins 

après que le mélange sera fait; c a r , quand 

bien même la t empéra tu ie n'auroit pas 
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changé dans ce laps de t emps , il y ani o't to t-

jours des yaiiations dans la denhil de a i -

quc'ur. 

Autant l'emploi modéré de l'eau de-v ° n s t 

salutaire , autant son abus donne -u à des 

maladies chroniques , dont la proche ca

tastrophe est la mort . Tous les praticiens ont 

r e m a r q u é , en effet , que l'aicool ou eau-de-

vie forte dessèche et raceornit la fibrine t 

lui ôte sa souplesse, et coagide l 'albumine ou 

la matière lymphatique ; ITMÏS l 'expérience de 

plusieurs siècles prouve aussi que j rp1a"nd cer 

alcool est délayé dans une quantité suffisante 

d'eau , qu'il ne marque au pose-liqueur que 

dix - huit degrés à la tempéra ture de d ix , 

qu'il n'a aucune odeur ou saveur é t rangère , 

il ne produit plus que l'effet tonique et res* 

t auran t ; l'eau-de-vie alors est réputée de 

bonne qualité ; elle n'est ni trop forte ni t rop 

foible , et on peut sans inconvénient l 'admet

tre pour l'usage des troupes. 

Comme les eaux-de-vie fortes expédiées de 

nos brûleries n'ont pas toutes le même degré 

de spirituosité; qu'on ne peut r igoureusement 

se procurer , d'une extrémité à l 'autre de la 

F rance , l a m ê m e qualité d 'eau-de-vie ; que 

c'est absolument le degré qu'on lui d o n n e . 
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soit na ture l lement , soit artificiellement, qui 

en rend l'usage dangereux ou bienfaisant, je 

pense qu'il seroil de la sagesse du ministre 

duecteur de l'administration de la guerre d'a

dopter un pèse-liqueur à l'usage des troupes , 

gradué suivant la force de l'eau-de-vie., c'est-

à-dire,à 18 et 20 degrés au plus, et de met t re 

ceux qui sont chargés de recevoir les eaux-de-

vie à portée de juger par eux-mêmes si elles 

Sont au titre convenable. 

L ' a r é o m è t r e , dont l'invention se perd dans 

la nuit des t emps , et qui se trouve décrit dans 

tous les ouvrages de physique expérimentale , 

manque , à la vé r i t é , de précision pour r em

plir les vues de l 'acheteur et l 'intérêt du fisc ; 

il a , comme tous les instrumens de ce g e n r e , 

quelques défauts qu'il n'est peut-être pas dans 

la puissance humaine de corriger ; on Sait, en 

effet, q u e , depuis Boyle 3 Homberg , jus

qu'à Farenheit et Baume, les auteurs ne 

sont pas encore parvenus à donner à cet ins

t rument le degré de perfection dont il est 

susceptible. M a i s , parmi ceux qui en ont 

construit , il semble que celui de Cartier ait 

rempli jusqu'à présent le but qu'on s'étoit 

proposé ; du moins la graduation de son 

échelle paraît-elle avoir été adoptée généra -
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lemfnr. par le commerce. On sait également 

que la plus petile quantité de mat iè re , soit 

résineuse ou autre , dissoute dans un al( oo l , 

en change la densité, et rend l'alcoomètre in

fidèle ; de même qu 'une eau de-vie qui mar-

quoit 22 degrés avant d'être mise dans une 

bouteille exactement bouchée , ne mai que 

p lus , au bout d'un a n , que 2.0 degrés , quei-

que la température soit la m ê m e , et qu'elle 

n'ait rien perdu de son alcool ; cette diffé

rence ne vient que de ce qu'il s'est é tabl i , 

entre les parties constituantes du liquide, une 

pénétration réciproque , une combinaison 

beaucoup plus intime , q u i , nécessairement , 

a dû changer la densité du fluide, et surtout 

sa ténacité , propriété de laquelle on n'a pas 

assez calculé la résistance. Cependant , cet 

instrument , tel qu'il existe aujourd hu i , peut 

être gradué exclusivement pour le service des 

a rmées , et devenir , pour h s officiers snpé-

rieurset les commissaires îles guerres , l'étalon 

pour fixer le degré en force des eaux-de-vie. 

La t r è s - g r a n d e facilité qu'on a vers le 

Nord de fortifier les eaux-de-vieextrêmement 

foibles, par des esprits étrangers à ceux qu'on 

retire du vin , et inférieurs en pr ix ; la possi

bilité d'en constater , jusqu'à l 'évidence, la 
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quant i t équ 'onyen a fait e n t r e r o n t détermine 

les inspecteurs-généraux du service de santé 

des a r m é e s , à proposer au ministre une me

sure géné ra l e , propre à remédier à ces deux 

inconvéniens, ou du moins à les rendre moins 

fâcheux pour les troupes , et moins onéreux 

au trésor public. 

Il s'agiroit d'accorder aux troupes qui se 

tcouveroient au nord de la F rance , dans les 

circonstances énoncées plus hau t , l 'eau-de-

vie de grain , de cidre et de poirée , selon le 

pofntqu'elles occuperaient , puisqu'elles n'en 

boiraient pas d 'aut res , s'il leur en étoit fait 

aucune distribution. Il est même démontré 

que ceux accoutumés dès l'enfance à user de 

ces eaux -de -v i e les préfèrent : les troupes 

placées à l'ouest et au midi recevraient l 'eau-

de-vie des fabriques multipliées dans ces con

trées. 

Mais il deviendrait encore nécessaire, dans 

tous ces cas , que la quant i té , ainsi que la 

force, en fussent déterminées d'une manière 

invariable ; cette mesure admettrai t plus 

d'uniformité dans le service , elle rendrait 

le soldat moins difficile à cet éga rd , et n 'ac-

.coutumeroit pas ses organes, au détr iment 

de sa constitution physique, à l 'usage des 
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liqueurs trop fortes. Qu'on ne nous objecte 

pas que ces eaux-de-vie , qui ne proviennent 

ni du vin, ni des l ies , ni des marcs de raisins, 

seraient suivies de quelques inconvéniens dans 

leur usage ; les N o r m a n d s , qui ne boivent 

que de l'eau-de-vie de cidre et de po i ré , les 

Belges , les Hollandais , et lesautres peuples 

du N o r d , qui ne connoissent que leur eau-

de-vie de g ra ins , sont-ils moins forts, moins 

vigoureux et moins bien portans que les ha-

bitans des cantons couverts de brûleries de 

vin ? 

Les mêmes motifs devroient faire adopter 

une semblable mesure pour la subsistance 

principale des t roupes, et il seroit à désirer 

qu J el le fût constamment r ég lée , pour la na

ture et la composition, sur les ressources et les 

habitudes locales ; a ins i , par exemple , dans 

les endroits dont le sol est plus favorable au 

seigle qu'au froment , le pain de munition 

seroit formé de la farine de ces deux gra ins , 

à parties éga les ; d'un tiers de seigle, au con

traire , dans le cas où l'un et l 'autre seroient 

cultivés concu r r emmen t ; enfin, de froment 

uniquement vers le Mid i , où le seigle , tiré 

de fort loin, revient à un prix plus cher que 

le blé l u i - m ê m e , toutefois en observant 
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cependant pour l'extraction du son ce qui est 
prescrit par les réglemens : les soldats alors 

auraient , dans leurs garnisons respectives , 

avec les indigènes , relativement à leur ali

ment et à leur boisson , plus de rapports. Ce 
genre de service seroit, dans tous les t s m p s ; 

plus facile à assurer et plus économique ; le 
fournisseur manqueroit de prétextes pour 

masquer ses écarts du r èg lement : les pro

cès-verbaux, source de tant d'abus , se mul

tiplieraient infiniment moins ; la surveil

lance des agens pour prévenir et arrêter les 

fraudes, ne seroit pas aussi souvent t r ompée ; 

cette lutte continuelle , inquiète , humiliante 

pour l'espèce humaine , entre le consomma

t eu r , le fournisseur et l 'administrateur, auroit 

enfin un terme. 

"En résumant ce qui vient d'être d i t , on 

vo t : 

i° Qu'il est possible d' imiter, jusqu'à un, 

certain point , par un mélange d'eau et d'al

coo l , les eauy-de-vie naturel les ; 

2° Que les pioportions des deux liquides, 

pour obtenir de l'eau-tle-vie à 18 degrés sont 

de 10 parties d'alcool à 33, degrés , contre 8 
parties d'eau à la température ordinaire des 

caves de l 'Observatoire, qui est de io degrés 
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de l'échelle thermométr iqne de R é a u m u r ; 

3° Qu'il est nécessaire, pour bien combiner 

l'eau avec l 'alcool, d'agiter souvent le mé

lange dans les ' tonneaux, et de n'en détermi

ner la densité qu'après douze ou quinze jours 

de repos ; 

4° Qu'il conviendront de faire construire 

un alcoomètre tout exprès , qui réunît aux 

conditions de la précision celle de pouvoir 

servir à déterminer la température : il ne 

s'agiroit, pour ce la , que d'y adapter un ther

momètre à m e r c u r e , de préférence à ceux 

à esprit-de-vin. Cet instrument seroit, comme 

nous l'avons déjà d i t , mis entre les mains 

des officiers supérieurs eu des commissaires 

des guerres , et il seroit invoqué toutes les 

fois que l'on recevroit des eaux-de-vie des

tinées à être distribuées aux troupes;-

5°. Qu'il seroit néanmoins plus avantageux 

pour le gouvernement et pour le soldat, que, 

dans la distribution qu'on leur fait de l'eau-

de-vie, on préférât celles qui sont naturelles 

aux pays où les militaires se trouvent en can

tonnement ou en garnison; 

6° Que cette m e s u r e , enfin , pourroit ê t re 

applicable à la subsistance du soldat. 

Nous ayons cru éga l emen t , pour rendre 
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TABLKAU 

plus facile l 'opération de la fabrication des 
eairx-de-vie, et éviter les tâ tonnemens dans 
les proportions d 'eau et d'alcool à employer , 
devoir joindre à notre rapport un tableau qui 
indique les résultats des principales expé
riences que nous avons été forcés de faire 
pour parvenir à obtenir un liquide spiritueux 
constant dans son degré de force. 
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E X T R A I T 

Du rapport du juge de paix du 
canton de Vezenohrts , premier 
arrondissement du Gard, sur une 
pierre tonïhée à Valence, le 1 5 
mars 1806. 

19 Avril 1806. 

V o i c i ce que j 'ai recueilli concernant les 

aérolites : 

i ° A Va l ence , le i5 mars 1806, sur les 

cinq heures du soir , on entendit un grand 

éclat ressemblant à un coup de canon , qui 

avait été précédé d'un roulement de tonnerre 

épouvantable , e t , immédia tement après , une 

masse d'environ quatre livres de l'ancien 

poids, laquelle ,en tombant , brisa une bra'nche 

de figuier , et fit dans la terre un creux d'en

viron un quar t de p ied de profondeur. On 

s'aperçut que le tonnerre , précurseur de cet 

aérol i te , venoit du coté du m i d i , et se di-

rigeoit vers le nord ; que le soleil n'étoit cou

vert d'aucun n u a g e ; mais il y en avoit dans 

l 'atmosphère. Quant à l'aérolite tombé sur I» 
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territoire de Saint-Etienne ; c'est le même 

j o u r , à la m ê m e h e u r e , avec la différence 

que le soleil étoit obscurci par des nuages ; 

que d'ailleurs on entendit deux coups comme 

deux coups ds canon , et des roulemens ve

nant du couchant , et se dirigeant Ycrs le 

levant , en se portant ensuite sur le n o r d , 

lesquels roulemens étoient moins far ts , lors

qu'ils commencèren t , que vers la fin, où ils 

devinrent épouvantables ; à la suite de quoi 

on vit une fumée dans l 'a i r , et on aperçut 

assez haut une masse de la matière dont je 

joins ici une partie : on a jugé que cette n*asse 

pouvoit être du poids de huit à neuf l iv res , 

qu'elle étoit chaude, et qu'elle avoit des par

ties ra molles. 

Certifié conforme. 

Extrait du procès-verbal de la séance da 

E Institut national , du 2.3 juin î B o f . 

Le juge de paix du canton de Vezenobres 

a envoyé à son excellence le ministre de l'in

térieur un échantillon d'une pierre tombée 

à Valence le i 5 mars 1806 , vers les cinq 

heures du soir. 

Il a joint à cet envoi les renseignemens qu'il 

a. pu se procurer sur les phénomènes qui ont 

C * 
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accompagné la chute de ce corj)S : la classe 

a entendu la lecture de la lettre où ils sont 

consignés. 

Les propriétés plrysîrjues de cet aérolite 

ne sont pas semblables à celles des pierres 

du même genre qu'on a vues jusqu'à pré

sent : celle-ci est noire , très-friable , et laisse 

«ur le papier des traces à-peu-près comme 

le crayon , ou carbure de fer. El le prend le 

poli des bitumes par le f ro t tement ; broyée 

dans un mortier ; elle s'applatit et se réduit 

en petites p laques , au lieu de se pulvériser 

comme les autres aé ro l i l es ; enfin , elle ré 

pand au feu une odeur légère de bitume : sa 

pesanteur spécifique , prise par M. Biot , 

= i , 94. 

L'analyse que nous avons faite avec soin 

cle cette p ie r ren 'a jou te i ien à ce l l edeM. Thé-

nard ; cependant elle a donné lieu à quelques 

observations que nous allons faire connoître 

à la classe. 

i ° Pour démontrer en même temps la 

présence du chrome et du carbone , nous 

avons soumis au feu , dans un appareil pneu-

malochimique. un mélange d'une partie de 

I aérolite avec deux parties de nitrate de po

tasse ; lorsque la chaleur a été suffisamment 

élevée , il b'est produit une légère inflamma-
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tion ,il s'est dégagé de l'aride carbonique et 

des vapeurs nitreuses qui ont été reçues l 'une 

et l 'autre dans l'eau de chaux. 

Ces vapeurs avoient une odeur semblable 

à celle qui se développe quand on brûle des 

huiles essentielles, ou des b i tumes , au moyen 

de l'acide nitrique. Nous avons obtenu , par 

cette expérience , sur cinq g rammes d'aéro-

l i t e , douze décigrammes de carbonate de 

chaux ; ce qui donne 2 , 52 de carbone pour 

cent : en lessivant avec de l'eau le mélange 

calciné, nous avons eu le c h r o m e , dont la 

quantité n'a pas été déterminée. 

a 0 Après avoir séparé le charbon , le 

chrome et la silice par les moyens connus' , 

nous avons précipité le fer par l 'ammoniaque 

d'une dissolution muriat ique très-acide; mais, 

malgré cette surabondance d 'ac ide , le Ter 

cependant a entraîné avec lui la presque to

talité de la magnésie ; car, en traitant ce m é 

tal par l'acide acét ique , dans l'intention d'en 

séparer le manganèse qu'if pouvoit contenir , 

nous avons obtenu six décigrammes de ceite 

ter re . Cela piouve que le fer oxiilé- exerce 

sur ia magnésie une action puissante qui dé

termine une combinaison , c a r l 'ammoniaque, 

comme un sait, ne précipite point la magné

sie de ses dissolutions suffisamment acides» 

c a 
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3 ° Nous avons mêlé ensuite à la liqueur 

île la potasse caustique pour précipiter la por

tion de magnésie qui pouvoit y rester en

core ; il s'est formé en effet un léger préci

pité blanc qui s'est redissous par l'agitation , 

et qui n'est devenu permanent que par l'ad

dition d'une grande quantité de potasse. Ce 

phénomène démontre que la magnésie n'est 

séparée des sels triples où elle e n t r e , qu'au 

moment où le sel ammoniacal surabondant 

est ent ièrement décomposé : jusque - là les 

portions de magnésie , qui sont d'abord pré

cipitées , s'y combinent de nouveau. 

4 ° La magnésie que nous avons obtenue 

par ce moyen étoit ve rdâ t r e , couleur qu'elle 

devoit à l'oxide de nikel précipité en m ê m e 

temps , quoiqu'il y eût dans la liqueur beau-

coupplus d 'ammoniaque qu'il n'en falloit pour 

le dissoudre ; à peine restoit-il dans cette li

queur une quantité appréciable de ce méta l . 

On aperçoit encore ici l'effet d 'une action 

de la part de la magnésie sur l'oxide de nikel, 

puisque, quand ce dernier sel est seul dans 

un sel triple ammoniaca l , il n'est jamais 

précipité par les alcalis fixes, par la raison 

que l 'ammoniaque mise à nu le ret ient en 

dissolution. 

Nous avons de plua r emarqué qu 'en pré

cipitant par l 'ammoniaque une dissolution de 
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fer tenant du manganèse , une quantité no

table de ce dernier restoit en dissolution dans 

la l iqueur, quoiqu'elle contînt un excès d'aï-

cal i jcar , l'excès d'ammoniaque saturé par un 

acide, la liqueur donne ensuite un précipité 

blanc ou rose par le prussiate de potasse : 

cela prouve qu'il se forme aussi une combi

naison triple entre l 'acide, l 'ammoniaque et 

le manganèse. 

Telles sont les observations que nous avons 

eu occasion de faire ; elles pourront servir à 

ceux qui s'occuperont par la suite de l'ana

lyse des aérolites ' , ou d'autres pierres for

mées de principes semblables. 

Il est constant , d'après les expériences de 

M. Thénard et les nôtres, que la pierre tom

bée aux environs de Valence , dépar tement 

du Gard , est composée sur cent parties : 

i ° D e fer oxidé au rninimun 38 

20 De sil ice. ." '¿0 

3 Q De magnésie 11 

4 ° D e n ike l , environ a 

5 0 De manganèse , environ a 

9 Q De chrome, environ a 

j° D e carbone 2 . 5 

jS° Enfin, de souf re , quanti té inap

préciée • . • • » 

çoJS 
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N o t a . Les neuf parties et demie de perte 

doivent être at tr ibuées, pour la plus grande 

p a r t i e , à la présence de l'eau \ car on ob
tient quelques gouttes de ce fluide en chauf

fant fa pierre dans une cornue» 

Fait à la classe des sciences physiques et 

mathématiques de l 'Institut, le 35 juin 1806. 

Signé MoNGE , FoURCROY , B E R T H O L L E T ; 

YAUÇVELIN, rapporteur^ 
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M É M O I R E 

SUR LE 

D I A B È T E S S U C R É , 

PAR M M . DUPUYTREN ET THÉNARD. 

Q Extrait par les auteurs ) . 

O n sait depuis long-temps que l 'urine hu

maine est tel lement dénaturée dans la mala

die qu'on appelle diabètes, qu 'au lieu d 'ê tre , 

comme celle d'un individu sain, piquante e t 

rare , elle est au contraire sucrée et t rès-

abondante. Néanmoins , les premiers essais 

d'analyse auxquels on Ta soumise ne r emon

tent pas à plus de t rente ans. Trois causes 

cvut tant re ta rdé l 'époque où ildevenoit pos

sible de l'analyser avec succès. D 'une p a r t , 

la rareté de la maladie qui la produit ; de 

l 'autre , l ' incertitude des moyens chimiques 

qu'on employoi ta lors ; e t ; en troisième lieu, 

Vespèçe d'abandon où étoi't r e l é g u é e , il n y a 
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même encore que quelques années , la chi

mie animale. 

Ce n'est réellement qu'en 1778 qu'on dé 

montra l'existence du sucre dans les urines 

des diabétiques. Cette découverte , due à 

Caulcy.et constatée en 179 1 par Franck , n'a-

voit été que tout au plus pressentie p E r 

Wiilis au commencement du d ix-sept ième 

siècle, et entrevue ensuite en 1770 par Pool 

et d'Obson. Mais il faut avouer que Cau lcy , 

ne portant son attention que sur la matière 

suciée de ces sortes d'urines , avoit laissé 

beaucoup à désirer. II étoit nécessaire de 

rechercher les autres principes qu'elles pou-

voient contenir , et surtout ceux qui ent rent 

dans la composition de l'urine ordinaire; c'est 

ce qu'ont fait , en i8o3 , M M . Nicolas et 

Quendevil le, de Caén. Il résulte de leurs re 

cherches que l 'urine des diabétiques ne con

tient pas sensiblement d 'urée ni d'acide uri» 

que ; qne les réactifs les plus sensibles y indi

quent à peine des traces de phosphate et 

de sulfate; qu'il est impossible d'y reconnoître 

d'acide l ibre; enfin, qu'on n'y trouve que du 

sucre en grande quantité, et plus ou moins de 

sel marin. 

Dans ce mémoire y non seulement nous-
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avons pour but de confirmer les résultats 

que nous venons de citer , mais nous nous 

proposons surtout de faire connoître : 

i ° Les observations médicales que nous 

avons faites sur le diabétique dont nous 

avons analysé l'urine ; 

20 La nature très - particulière de la sub

stance sucrée que nous avons trouvée dans 

celte urine ; 

3° Les diverses transformations que cette 

urine a subies avant d 'être ramenée a sa com

position primitive. 

P R E M I E R E P A R T I E . 

Des observations faites sur le diabétique 

dont nous avons examiné Vurine. 

Ll résulte de ces observations : i ° que le 

diabètes sucré peut durer plusieurs années , 

et même aussi long-temps que les forces di-

gestives se sout iennent , et qu'elles peuvent 

fournir aux pertes excessives qui ont lieu par 

les urines. 

a 0 Que cette maladie n'est incurable à au

cune de ses époques , non pas même lorsque 
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la digestion altérée semble se refusera four* 

nir les matériaux de la sécrétion qui épuise 

l 'économie animale. 

3° Que le siège de celte affection paroît 

ê t re dans les r e i n s , et non dans le canal in

testinal. 

E n effet, l 'appétit et la soif des diabétiques 

n'offrent aucune perversion ; ils paioi.ssen-t 

seulement être en rapport avec le besoin de 

r é p a r e r , ainsi que les forces digestives ; en 

second lieu , les matières alimentaires subis

sent la même élaboration dans l'estomac d 'un 

diabétique et dans celui d'un homme sain ; 

et , ce qui achève de prouver que la di

gestion n'est pas altérée , mais quYIle est 

simplement accrue chez les diabétiques , 

c'est la quantité des matières qu'ils i n g è r e n t , 

la prompti tude avec laquelle ils les é laboren t , 

la g-ande proportion de matières qu'ils en 

absorbent , la petite quanti té de fbeces aux

quelles ils les réduisent ; c'est qu'enfin on ne 

t r o u v e , à partir dé la digestion jusqu'à la sé

crétion des urines , aucun liquide s u c r é , ou 

qui ait subi une altération quelconque dans 

Sâj composition. 

4° Que la cause du diabètes sue r ; paroît 

ê t re dans nue exaltation avec perversion, 

de 1 action des veius* 
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Que c'est en vertu de cette action que la 

matière sucrée des urines est p rodui te , et 

que c'est autour de cette cause qu'il faut 

ranger tous les symptômes de cette maladie. 

5° Que les pertes excessives qui ont lieu 

dans cette maladie semblent d é t e r m i n e r , 

dans quelques circonstances, une absurptiou 

assez considérable à la surface du corps des 

diabétiques. 

6° Que les rapports nouveaux déterminés 

par le diabètes sucré entre les alimens et les 

sécrétions en g é n é r a l , et entre chacune de 

leurs espèces en part icul ier , sont analogues 

à ceux qui sont déterminés par une évacua

tion excessive , de quelque nature qu'elle 

puisse ê t re . 

7 0 Que le trai tement conseillé par Rolfo, 

employé ensuite avec tant de succès par nos 

compatriotes M M . Nicolas et Guendev i l l e , 

et qui consiste surtout dans un rég ime pure

ment animal , a le m ê m e degré d'efficacité 

que le quinquina dans les fièvres in termit -

tantes. 

8" Enfin, que le diabètes sucré n 'entraîne 

d'autre changement dans l 'état de nos or

ganes qu'un développement des appareils di

gestif et urinaire , q u i , tous d e u x , sont dan3 
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S E C O N D E P A R T I E . 

Analyse ciel urine qu'a rendue le diabo

lique depuis le quinzième jour de son 

entrée à VHôtel-Dieu jusqu'à sa sortie 

de cet hospice , pour être transporté 

dans celui de f Ecole de médecine. 

Cette urine , très - remarquable par la 

grande quantité qu'en rendoit le malade , 

exhaloit une odeur qui n'étoit point désa

gréable. 

El le étoit limpide , sensiblement jaune , 

spécifiquement plus pesante que l 'eau, et rou-

gissoit à peine la teinture de tournesol ; légè

rement suc rée , elle avoit èn même temps 

quelque chose de la saveur du sel marin. 

Abondonnée à e l le-même , à la t empéra 

ture de i 5 ° , elle se troubloit dans l'espace 

de cinq à six jours; il s'en dégageoit des 

bulles d'acide ca rbon ique , pour peu qu'on 

une grande activité pendant cette maladie 

l'un pour préparer , l 'autre pour dépenser 

d & matériaux de nutrition. 
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l'agitât ; l 'odeur urineuse qu'elle avoit d 'a

bord se dissipoit; elle en contractoit une ana

logue à celle d'un vin nouvellement fait : 

aussi donnoit-elle de l'alcool par la distillation ; 

s'acidifioit - elle fortement en l'exposant a 

l 'a ir , elle offroit donc dans un foible degré 

tous (es caractères d u n e fermentation spiri-

tueuse. 

Distillée dans une cornue, ou évaporée 

dans une capsule, les phénomènes qu'elle 

présentoit étoient les mêmes ; elle ne se trou-

bloit poin t , s'épaississoit peu à peu , et se ré-

duisoit en un syrop équivalent tantôt à la 

dix-septième , tantôt à la vingtième , mais 

jamais moins qu'à la t rent ième partie de son 

poids. Nous avons ret iré ainsi, des urines que 

nous avons t ra i tées , près de trente livres de 

ce syrop, qu i , par le refroidissement, s'est 

toujours pris en masse composée d'une mul 

titude de petites graines sans consistance. Ces 

cristaux, mous et g r enus , étant à peine doux, 

il étoit naturel de penser que la substance qui 

les formoit n'étoit point homogène , et ne 

renfermoit qu 'une très - petite quantité du 

principe sucré. Pour s'en assurer , voici les 

expériences qu'on fit : 

On prit 100 parties de cette substance, 

qu'on distilla dans une cornue dont le Col 
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s 'engageoit dans un récipient entretenu sans 

cesse à une basse tempéra ture . On obtint 

beaucoup d 'eau, peu d hu i le , point d 'ammo

niaque ; une grande quanti té de gaz peu Fé

tides , et un charbon assez volumineux, fa

cile à inc inérer , donnant , par une incinéra

tion comple t t e , deux parties et demie de sel 

, marin , et une demi-partie de phosphate de 

chaux. 

D e ce r é su l t a t , on pouvoit déjà tirer les 

trois conséquences suivantes : i w que cette 

substance ne renfermoit point de matière ani

male , puisque , calcinée , elle ne dounoit 

point d'alcali volatil ; a° qu'elle contenoit très-

peu de matières salines, puisque , réduite en 

c e n d r e , elle n'offroit qu'un résidu égal à 

quelques centièmes de son poids; 311 qu'elle 

n'étoit formée que de principes végétaux , 

puisqu'elle en donnoit tous les produits à la 

distillation. 

Présumant que le sucre étoil l'un de ces 

principes, et ne formant aucune espèce de 

conjecture sur la nature de ceux avec lesquels 

il étoit supposé m ê l é , on résolut d'employer 

la fermentation pour détruire le premier et 

ne point altérer les autres ; de manière que , 

par la filtration et par l 'évaporation , on de -

voit les obtenir très-purs. On réuni t dans un 

grand 
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grand flacon 100 grammes de la substance 

à analyser, 25 grammes de ferment et 5oo 

grammes d'eau ; on adapta à la tubulure de 

ce flacon un tube qui s 'engageoit sous un 

flacon plein d 'eau ; ensuite la tempéra ture 

ayant été portée à 18 d e g r é s , l 'expérience 

fut abandonnée à el le-même.Quelques h e u r t s 

après que le contact entre ces matières eut 

eu lieu, il se manifesta, dans quelques points 

de la l iqueur , un mouvement qui bientôt 

devint général : beaucoup de flocons solides, 

desquels naissoient un g rand nombre de 

bulles gazeuses , étoient soulevés et portés 

à une hauteur assez considérable : ces bulles 

passoïent rapidement dans les vases pleins 

d'eau ; mais les flocons retombaient au fond 

velles bulles , ils remontoient de nouveau 

du ' f la tor i , e t , donnant naissance à de nou-

pour se précipiter encore. Ce phénomène , 

qui ne cessa d'avoir lieu pendant trois jours, 

annonçoit une fermentation très-actiye, e t 

par conséquent la .p résence 'd 'une g rande 

quantité du principe suc ré : en effet, il s'étoit 

dégagé près de treize pintes de gaz ar ide 

carbonique p u r ; la liqueur étoît très-alcoo

lique, et cbntenoit près de 48 parties d'alcool 

à 400 ; évaporée jusqu'à siccité, on n ' en 

T*me UX. D 
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retirait que 23 parties d 'extrai t , formé de 

3 parties de sel marin et de 20 parties d'une 

matière visqueuse et brune. 

O r , on sait que 100 g rammes de sucre 

produisent 12 g rammes d'un résidu sem

blable , 56 d'alcool et 36 d'acide carbonique. 

Donc la substance retirée de l 'urine de dia-

bétiq e nous donne , par la fermentat ion, 

les mêmes produits e tpresque en aussi grande 

quanti té que le sucre pur et le mieux cris

tallisé; et si on ajoute qu'elle se comporte 

avec l'acide nitrique , l'alcool et les autres 

réactifs, comme le s u c r e , on sera forcé de 

r ega rde r ces deux matières comme étant en 

que lque sorte identiques. 

Cependant on doit se rappeler qu'elle est 

a peine douce ; qu'elle l'est surtout beau

coup moins que le sucre. Il faut donc con

clure de là : i u q u e , comme on a commencé 

à le croire depuis quelque temps, il y a di

verses espèces ou variétés de suc re ; car ici 

les différences sont si frappantes , qu'elles 

doivent changer en certitude ce qui n'étoit 

encore qu'une probabilité. Mais la saveur 

n 'é tant point un indice certain de l'existence 

du principe sucré , il devenoit nécessaire de 

rechercher si, parmi les corps qui , jusqu'à pré-
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s e n t , à cause de leur saveur , ont été con

fondus avec le s u c r e , il n'y en avoit pas 

quelques-uns qui en différassent essentiel

lement. Nous avons é té conduits ainsi à exa

miner la manne : notre premier soin fut de 

la mêler avec du ferment et de l'eau , à la 

température de i8° , et d'observer atten

tivement tous les phénomènes qui naîtroient 

de ce mélange. La fermentation lut prompte 

à se développer ; elle fut vive d'abord , mais 

elle ne tarda point â se ralentir ; au bout 

de deux jours, elle n'avoit plus lieu. La li~ 

queur avoit pourtant une odeur vineuse très-

forte ; mais, loin d 'être alcoolique , elle étoit 

au contraire t rès-sucrée, et déposoit , par l'é-

vaporation, sous forme de cristaux , presque 

toute la matière qu 'onavoit employée, privée 

de la faculté de fermenter. 

Quoique persuadé par ces résultats q u e 

la manne ne contenoit qu'une très - jietite 

quantité de suc re , nous ne devions pas moins 

la comparer dans toutes ses propuéiés i v e c 

ce corps , pour met t re cet te véi i té dans le 

plus grand j o u r , et découvrir ainsi tous les 

caractères propres au principe^ particulier 

dont elle paroît presque entièrement formée; 

c'est pourquoi on. essaya son action sur l'es-., 
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prit de vin., qui n 'at taque pas le principe 

sucré , et sur l'acide nitrique qui ne convertit 

aucune portion de ce principe en acide mu-

queux. Le premier de ces réact i fs , à la tem

pérature d e 6 o ° , dissolvit une si grande quan

tité de m a n n e , que , par le refroidissement, 

la liqueur se prit en masse composée d'une 

foule de groupes de cristaux , par tant tous 

dans chaque groupe d'un cent re commun . 

Le second y produis i t , par l'éhullition long

temps cont inuée , un si g rand dépôt d'acide 

muqueux^ que le poids en étoit presque égal 

à la moitié de celui de la manne employée. 

Voilà donc encore deux caractères qui 

différencient fortement le sucre proprement 

d i t , et le principe part iculier de la manne. 

Sans doute que de nouvelles recherches 

en présenteront beaucoup d'autres plus ou 

moins sail lant; mais ceux que nous avons 

rapportés j suffisant pour faire regarder ces 

corps comme bien distincts l'un de l 'autre , 

nous n'avons pas cru devoir en faire une étude 

plus approfondie. 

Il suit de là qu'il sera maintenant toujours 

facile de reconnoître et de séparer la manne , 

ou plutôt le principe particulier de la manne, 

quellesque soient le6 substances avec lesquelles 
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il se trouvera mêlé. 11 ne s'agira que de 

traiter à chaud , par l 'alcool, la matière qui 

le contiendra; il se précipitera presque tout 

entier par le refroidissement. A la v é r i t é , 

il est d'autres substances végétales qui pos

sèdent cette p ropr ié té , même dans un degré 

marqué ; mais , comme ces substances ne se 

trouvent que dans la classe des acides, il est 

toujours possible de la leur faire p e r d r e , 

en la combinant , selon la nature de l'acide , 

avec une base salifiable alcaline , t e r reuse , 

ou un oxide méta l l ique; et par conséquent 

ce mode de séparation peut être généra le

ment employé. 

C'est ainsi qu'on pourra s'assurer si la 

miellée qu'on observe sur les feuilles de ce r 

tains arbres, et particulièrement sur celles d u 

t i l l eu l , est véritablement une espèce de 

manne ; s'il en est de même du principe 

sucré qui existe dans les asperges , et que 

M M . Vauquelin et Robiquet y ont t rouvé 

mêlé avec un principe tout particulier. 
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T R O I S I E M E P A R T I E . 

Analyse de l'urine qua rendue le diabé

tique , depuis le moment où il est entré 

à L''hospice de t école, jusqu'à celui oh 

il en est sorti. 

Pendant tout le temps que le malade a été 

a l 'Hôtel-Dieu , on n'a pu l'assujctir à aucune 

espèce de rég ime. Il vivoit presque à sa vo

lonté ; aussi sa maladie restoit-elle station-

r a i r e , et ses u r ine s , toujours très-abondan

tes , ne. ehangeoïent-elles pas de nature . On 

prit alors le parti de le transporter à l'hospice 

de l'école de médecine , où , surveillé pres

que continuellement,soit par M. Dupuytren, 

qui le t rai toi t , Eoit par quelques-uns de ses 

é lèves , il devenoit beaucoup plus facile de 

lui fai^e faire tout ce qu'on desiroit. 

Au bout de quelques jou r s , toute espèce 

de légumes lui furent refusés; on ne lui 

donnoit que des alimens de na ture animale. 

L e poids qu'il en prenoit , ainsi que celui des 

liquides qu'il buvoit pour apaiser une soif 

que rien ne pouvoit é te indre , étoient déter

minés. 
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Dans les premiers j o u i s , ou n'observa au

cun changement dans ses urines; mais cinq ou 

six jours après ce t r a i t emen t , elles étoient 

déjà moins blanches, plus acres , plus acides, 

moins sucrées ; soumises à l 'évaporation , au 

lieu de rester limpides comme auparavant , 

elles se troubloient et se couvroient d 'une 

pellicule assez épaisse de matière albu mi

neuse. Lorsque j 'apperçus ce c h a n g e m e n t , 

surtout la présence d'une matière animale 

dans ses ur ines , quoique l'état du malade me 

fût absolument inconnu , et que je ne 

susse rien du t rai tement qu'on lui faisoit ob

server , je présumai que la maladie commen-

çoit à céder ; puis ayant reconnu que cette 

matière animale devenoit de jour en jour 

plus abondante , je regardai la guérison du 

malade comme prochaine ; je fis part de mon 

opinion à M. Dupuyt ren qu i , en m'assurant 

que ce que j 'annonçols était probable , parut 

surpris de cette espèce âe prédiction , mais 

cessa de l'être en lui rapportant ce qui y avoit 

donné lieu. 

Depuis cette é p o q u e , le malade ne cessa 

d'aller de mieux en mieux. Ses urines, chaque 

jour, furent de plus en plus animalisées , et 

de moins en moins sucrées. Bientôt la sub

stance animale a lbumineusey diminua peu à 

D 4 
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p e u ; et peu à peu aussi l 'urée et l'acide ur ique 

y reparurent . Elles devinrent enfin ent ière

ment semblables à celles d'un individu sain. 

L e malade alors étoit gué r i ; mais s'étant livré 

à des excès de plusieurs g e n r e s , il ne tarda 

point à succomber , tant au diabètes qui se 

déclara de nouveau , qu'à d'autres maladies 

qui survinrent en même temps que celle-ci. 

M a i n t e n a n t , si nous résumons toutes les 

conséquences qu'on peut tirer des expérien

ces que nous venons de rapporter dans la 

deuxième et la troisième partie de notre mé

m o i r e , nous dirons : 

i ° Que l 'urine de diabétique que nous avons 

examinée , est composée presque entièrement 

d'une mat ière peu sucrée ; que néanmoins 

cette mat ière jouit de toutes les propriétés 

qui caractérisent le sucre ; car elle est trans» 

formée en alcool et en acide ca i bonique par 

le fe rment ; el le donne beaucoup d'acide oxa

l ique, et elle n e donne point d'acide muqueux 

par l'acide n i t r i q u e ; elle est t rès-peu soluble 

dans l'alcool à 3 6 ° ; elle p rodui t , quand on 

la calcine, p e u d'huile, et beaucoup d'eau et 

d'acide carbonique; qu'ainsi il est bien démon

tré qu'il y a différentes variétés de sucre. ' 

iL° Que la m a n n e n'est point une espèce de 

sucre ; qu 'e l le n 'en contient qu 'une petite 
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quantité qu'on peut détruire par la fermenta

t ion; qu'elle contient au contraire beaucoup 

d'un principe particulier dont la saveur est 

très-douce , et dont le caractère principal est 

de ne point fermenter avec la levure , de don

ner beaucoup d'acide muqueux avec l'acide 

nitrique, d'être plus soluble à chaud qu'à froid 

dans l'eau , mais surtout dans l 'alcool, à tel 

point que par le refroidissement la dissolu

tion se prend en masse cristalline. 

3 ° Qu'en ne donnant aux diabétiques que 

des alimens animalisés , leur urine change 

assez promptement de nature ; que d'abord 

on y trouve une matière a lbumineuse; que 

cette matière a lbumineuse , dont la quanti té 

va pendant quelques jours toujours en crois

sant , paroît ê t re un signe non équivoque de 

la guérison de la maladie ; qu'ensuite l'al

bumine disparoît peu à peu ; qu'alors le rein 

commence à sécréter de l ' u rée , de l'acide 

i n ique , et sans doute aussi de l'acide acé-

teux; l 'urine ne tarde point à ê t re semblable 

à celle d'un individu sa in ; que néanmoins le 

m a l a d e , pour prévenir une r e c h u t e , doit en

core observer long-temps le régime an ima l , 

et ne rien prendre enfin de ce qui peut fàue 

reparoître la diabètes. 
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M E M O I R E 

Sur l'alun de Home, comparé avec 

ceux des fabriques de France ; 

PAR M M . THÉNARD ET ROARD. 

Extrait par M. BOUILLON-LAGRANGE. 

L'ART de fabriquer l ' a lun , prit naissance 

dans l 'Orient, et il y resta pendant un grand 

nombre d'années la propriété exclusive de 

quelques villes de la Syrie : transporté en 

Europe dans le x v e siècle, il se répandit bien

tôt en I ta l ie , où la fabrique de la Tolfa par

vint à acquérir une si grande réputation par 

l'identilé constante de ses produits et par leur 

degré de pureté ; m a i s cet a r t , encore dans 

l 'enfance, ne se perfectionna que bien lente

ment : ce ne fut en effet que trois cents ans 

après cette é p o q u e , lorsque la chimie fut 

assez avancée pour découvrir la nature in

time des corps , qu'il fit quelques progrès-

Alors Margroff, M o n n e t , Exrleben et Berg

m a n , s 'occupèrent de l'analyse des aluns les 

plus connus. 
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Bergman surtout avoit tellement sentî l 'im

portance de cette quest ion, qu'il en a fait dans 

ses opuscules le sujet d'une dissertation t r t s -

étendue, dans laquelle il décrit avec soin tout 

ce qui lient à leur histoire, à leur préparation, 

à leur analyse, et à leur purification ; il insiste 

particulièrement sur la nécessité d'en séparer 

avec le plus grand soin le fer par des cristallisa

tions répétées , et il assure être parvenu par 

ce moyen qu'il avoit fait adopter dans deux fa -

briques , à faire de l'alun aussi pur et plus 

pur même que celui de R o m e : néanmoins le 

travail de ce savant célèbre contient e n c o i e 

quelques idées fausses, qu'il étoit réservé aux 

chimistes modernes de rectifier. 

M. Chaptal, qui a su enrichir nos arts d'un 

grand nombre d'applications aussi neuves 

qu'ingénieuses , s 'apperçut le premier de l'er

reur dans laquelle étoit tombé Bergman en 

proposant la saturation des lessives acides par 

de l'argille ; et bientôt les découvertes simul

tanées de M M . Decroisilles, Chaptal et Vau-

quelin, sur l'action de la potasse dans la f o r 

mation de l'alun et sur les diverses combi

naisons de l'acide sulfurique avec l'alumine , 

ne nous laissèrent plus rien à désirer à cet 

égard. 

Ces résultats donnèrent lieu sans doute à 
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rétablissement de plusieurs fabriques d'alun, 

dont les j)roduits, quoique rapprochés de ceux 

delaTolfa , n'avoient pu ni diminuer la grande 

faveur dont ceux-ci jouissoient dans toutes les 

manufactures , ni faire baisser le prix élevé 

auquel ils étaient portés dans le commerce. 

Les savans indécis at tendoient avec impa

tience la solution de cet important p rob l ème s 

lorsque M . Vauquelin fit connoître le résul

tat de ses recherches, sur l'analyse de l'alun 

de Rome comparée à celles de quelques-uns 

des aluns les plus connus- Il prouva que 

la proportion des principes qui composent 

les aluns , est r igoureusement la m ê m e , et 

qu'ils ne différent que par quelques atomes 

desulfate d 'ammoniaque et de ler 5 qu' i l n'a pu 

re t rouver d'une manière appréciable dans 

l'alun de R o m e ; il termina cette intéressante 

analyse, en disant que si les aluns présentoient 

entre eux des différences aussi grandes que le 

p ré tendent les te intur iers , les moyens actuels 

rie la chimie n'étoient pas capables de nous 

en faire connoître la cause , mais qu'il lui 

paroissoit plus que vraisemblable qu'ils exage-

roient ces différences , et que les aluns de 

fabrique, exempts de fer, dévoient être auss1 

bons à tous les usages que celui de Rome; qu'au 

surplus , pour s'en assurer , il falloit les sou-
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mettre comparativement à des expériences de 

teinture. 

Encouragés par ce t ravai l , des manufac

turiers très-instruits donnèrent encore plus de 

perfection aux produits de leurs fabriques, e t 

versèrent dans Je commerce des aluns, aux

quels il ne falloit qu'un autre nom et une autre 

livrée, pour jouir de toute la considération 

attachée à l 'alun de Rome. 

Mais on abusa de cette prédilection; l'on ré

pandit bientôt dans le commerce des quanti

tés considérables d'aluns de Liège et de Javelle, 

auxquels on avoir donné tons .les caractères 

extérieurs de celui de la Tolfa ; et la .plupart 

des fabricans et des teinturiers qui avoient 

été d 'abord 'sédui ts par cet te ressemblance, 

n'en recherchèrent pas moins ensuite avec 

autant d 'empressement le véritable alun de 

Rome ; car il étoit bien plus facile de les 

t romper que de les convaincre. 

Te l étoit l'état de nos connoissaUces sur 

les aluns, lorsque ïa société d'encouragement, 

toujours animée du désir de donner à nos 

manufactures une grande prépondérance sur 

les manufactures é t rangères , crut devoir pro

poser un prix sur les m o y e n s de donner à nos 

aluns toutes les propuétés de cehii de Rome. 

La société d 'encouragement ay"vt chargé 

MM. Thénard e t Iioard de comparer cet alun 
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à celui des fabriques de F rance , pour en cons

tater et les différences dans leur nature int ime, 

et les eflets dans leur application; après l'a

voir entretenue des résultats de leurs recher

ches , ils ont cru devoir les soumettre à l'ins

titut , et lui présenter les nombreuses expé

riences qu'ils ont faites pour résoudre cette 

question. Ils ont mis le plus.grand soin à se 

procurer les aluns des fabriques de F rance 

dans l'état où elles les livrent au commerce : 

aussi, pour éviter toutes les e r r eu r s , ils sont 

allés chercher eux-mêmes la quantité dont ils 

en avoient besoin,soit dans les fabriques, soit 

dans leurs dépôts, et ils y ont toujours pris au 

hasard une grande variété de cristaux parmi 

les masses considérables qu'ils y ont t rouvées. 

Il étoit surtout de la plus haute importance 

de se procurer l'alun de Rome non mélangé ; 

pour cela, M M . Théna rd et Roârd se sont 

adressés à M . Schlumberger , leur collègue , 

qui est chargé à Paris du dépôt des aluns de 

Home pour le compte despropriétaires,et dont 

tous les envois lui ont toujours été faits di

rectement . M. Schlumberger a mis la plus 

grande obligeance à satisfaire leurs désirs; il 

ne s'est pas contenté de faire défoncer plu

sieurs bar r iques , afin qu'ils pussent y j uge r 

des accidens , des formes , et de la cou

leur des cristaux; mais il en a fait ouvrir un 
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grand nombre dans chacune desquelles ils ont 

pris ce qu'il leur en falloit pour compléter 

3o kilogrammes. La prééminence de l'alun de 

Rome, surtout ceux répandus dans le com

merce, faisant le sujet de la discussion qui s'est 

élevée entre les chimistes et les fabricans, 

MM. Thénard et R o a r d o n t c r u q u e , pour la 

terminer , il ne falloit pas seulement des ana

lyses en grand des aluns les plus connus, com

parées à celle de l'alun de R o m e , mais qu'il 

falloit surtout des expériences de teinture très-

nombreuses et très-précises sur les tissus les 

plus employés, et ave? les matières colorantes 

les plus connues ; et ils ont pensé que si. d'a

près l 'ensemble des faits, ils pou voient t rou

ver une relation immédiate et nécessaire 

entre les résultats des analyses et les expé

riences d'application , entre les pi incipes con

tenus dans les unes , et hi conséquence des 

effets obtenus par les autres ; que toutes les 

difficultés seroient éclà i rc ies , que tous les 

doutes seroient levés , et que la théorie réunie 

à la piat ique les auroit conduits a une solu

tion cunq lete. ' 

Les aluns de F r a n c e , soumis à leurs r e 

cherches comparat ivement à l'alun de Rome, 

sont ceux de Bouvier , de Liège, de Javelle 

et de Curaudau. 
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Avant de comparer les effets de ces divers 

aluns clans leur application à la teinture , le 

premier soin de M M . Théna rd et Roard de-

voit être de les soumettre à toutes les expé

riences analytiques déjà faites par les chimis

tes que nous venons de c i te r ; aussi tout à-la-

fbis en ont-ds déterminé les proportions d'a

cide, d 'alumine, de potasse et d'eau , et en 

ont-ils reconnu, comme MM. Bergman, Vau-

quelin et Chaptal l'avoient déjà annoncé , 

l'n.fluence dangereuse du fer. Lesexpériences 

qu'ils ont faites à cet égard composent la 

première partie de leur mémoire . 

P R E M I È R E P A R T I E . 

A N A L Y S E D E S A L U N S . 

Première expérience. 

Pour déterminer les proportions d'acide 

sulfurique , ils ont dissous dans 16 litres 

d'eau 489 g rammes des aluns précédons , 

ent ièrement privés de la poussière qui "re

couvre la surface de quelques-uns d 'en t re 

eux ( 1 ) . 

(1) L'analyse de la poussière rose de l'alun de R o m e 

leur a donné du sulfate pâturé d'alumine et de po

tasse , de la sil ice et de l'oxide de fer. 

Les 
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a été : 

Alun de R o m e , n ° i e r , • 489*'-42 

Alun de Bouv ie r , n° a,, 490 70 

Alun de Liège , n ° 3 , 490 ¿7 

Alun de J ave l l e , n ° 4 , 490 ¿7 

Alun de Curaudau , n° 5 , 488 2.3 

T e r m e moyen. 489 63 

M M . T h é n a r d et Roard ont adopté la p ro 

portion de26 pour iood 'ac ide sulfurique dans 

le sulfate de baryte , parce qu'elle est la 

moyenne entre les résultats de l'analyse de ce 

sulfate obtenus par l'un d 'eux , et ent re weux 

Tome LJX. E 

Les dissolutions de ces aluns claires et bien 

complettes, ils ont versé dans toutes du m u -

riate de baryte jusqu'à parfaite saturation , e t 

ils y en ont même ajouté un très-léger excès ^ 

afin de s'assurer que tout l'acide sulfuriqueen 

eût été précipité. Chacune de ces dissolutions 

a exigé r igoureusement le même poids de mu» 

riate de baryte. Les précipités en ont é t é lavés 

dans 90 litres d 'eau; e t , lorsque celle du der

nier lavage n'a plus été que t rès- légèrement 

troublée par le nitrate d ' a r g e n t , ainsi que 

letoit l 'eau qu'ils employoient à cet u s a g e , 

ils les ont ramassés avec le plus grand soin. 

Desséchés et calcinés au rouge pendant 

une h e u r e , le poids des sulfates de baryte 
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trouvés par M . BerthoIIet , d'après des ex

périences faites avec Je plus grand soin. 

Cette détermination des proportions de 

l'acide sulfurique étant l 'expérience la pluâ 

impor tan te , ils l'ont faite une seconde fois 

avec la m ê m e exactitude que la première , 

e t ils n'ont trouvé aucune différence entre 

Jes quantités de sulfate de bar j te obtenues 

par leurs deux analyses. 

Deuxième expér'ence. 

Les quantités égales de sulfate de baryte que 

M M . Thénard et Roard venoient de retirer 

de leurs opérations précédentes , ne leur lais

sant plus aucun doute sur les proportions d'a

cide sulfurique qui se trouvent dans les aluns 

qu'ils venoient d 'examiner , ils ont cru ne de 

voir plus opérer que sur ceux de Rome , de 

Bouvier et de Liège , pour en déterminer 

la proportion des autres principes. Ces aluns 

présentoient en m ê m e temps un alun de 

fabrique et deux aluns na tu re l s , dont l'un est 

le plus répandu , et l 'autre le plus estimé. 

489 g rammes de chacun de ces trois a luns , 

bien piles, ont été dissous à chaud dans 16 

litres d 'eau , et décomposés par les mêmes 

quantités d'ammoniaque dont ils ont eu soin 
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de mettre un très - grand excès, Les alu

mines ont été lavées dans 60 litres d'eau 3 

e t , lorsque celle du dernier lavage n'a plus 

piécipité le muriate de baryte , on les a alors 

recueillies et desséchées dans une grande 

bassine d 'argent : calcinées et tenues au rouge 

pendant une h e u r e , elles pesoient : 

№ 1 . R o m e , 6 0 ^ 9 2 . 

№ 2. Eouvfer, 61, 82. 
№ 3. L i è g e , 6 1 , 02. 

Ainsi MM. Thénard et Roard trouvent dans 

ces aluns exactement la même quantité d'alu

mine; car les petites différences qu'on observe 

entre ces quantités ne vont pas à un g r a m m e , 

et elles sont toujours inévitables dans une 

aussi longue série d'opérations. 

Les auteurs de ce mémoire ont mis tant de 

soins à laver ces alumines, et à n 'enlever les 

eaux de lavage que lorsque les dépôts étoienr 

entièrement formés et le liquide parfaitement 

clair, qu'ils ne peuvent craindre d ' avo i r indi

qué des résultats trop foibles; etils ne peuvent 

être trop forts, puisque , dissoutes dans l'acide 

nitrique, la liqueur ne troubloit pas Je mu-

fiatc de baryte; elles avoient donc été débar

rassées complètement des sulfates qui au-

roient pu en augmen te r le poids. 

K » 
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Troisième expérience. 

Les fc'o litres produits par le lavage de 

chacune de ces a lumines , ont été évaporés 

à sîccité dans une grande bassine d'argent ; 

et les produits obtenus ont été mis à bouillir 

pendant plusieurs heures ayee leur poids de 

chaux vive. 

Le résidu a été traité quatre fois de suite 

avec l 'eau bouillante , pou r enlever entiè

rement toutes les parties solubles ; les di

verses eaux de lavage ont été évaporées à 

siccité et redissoutes à plusieurs fois dans 

de très-petites quantités d'eau distillée , afin 

de séparer ent iè rement les dernières por

tions de sulfate de chaux. La dissolution de 

chacun des sulfates de potasse a été évaporée 

pour la troisième fois , et enfin chauffée au 

rouge dans une capsule de platine. 

L e poidë des sulfates de potasse aussi ob

tenus é to î t , 

№ i . Rome. 77 r ' , o5. 
îS° 2. Bouvier. 76, 80. 
№ 3. Liège . 77, 3 3 . 

• Ces sulfates ne précipitoient plus sensible-i 

ment par l'ovalate d 'ammoniaque, et ne trou-

bloient que très-légèrement le nitrate d'ar-
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gent ; ils contenoient un peu d'alcali en excès, 

mais ensi petite quantité que quelques grains 

d'acide sulfurique ont suffi pour le saturer . 

MM. Thénard et Roard ont mieux aimé 

traiter ainsi ces sulfates par la chaux , que 

d'employer la calcination ; ca r ils se sont as 

surés qu'en les ca lc inan t , on n'obtient ja

mais que du sulfate acide de potasse, dont 

il se volatilise presque toujours une par t ie . 

L'analyse du sulfate de potasse , répétée 

plusieurs fois de sui te , leur a constamment 

offert les mêmes résul ta ts , et démontré que 

sur cen tpa r t ' e s , ce sel est composé de 

Acide sulfarique. 36,4o. 

Potasse. 63,60 

Quatrième expérience. 

Voulant s'assurer si les aluns qu'ils avoïent 

analysés contenoient de l 'ammoniaque, ils les 

ont traités par la potasse caustique et par la 

chaux; e t , comme ils n 'en obtenoient point 

par cette mé thode , ils les ont chauffés forte

ment dans une cornue avec leur poids de 

chaux vive , eu poudre ; mais ils n'ont pu eu 

découvrir la plus légère trace. Nous aurions 

été , en effet , disent MM. les auteurs de ce 

mémoire , d'autant plus étonnés d y V e t r o u -

E 3 
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ver cette substance, que nous savions bien po

sitivement qu'elle ne pouvoit être une des 

parties constituantes des aluns de fabrique 

soumis à nos essais : quant à ceux naturels de 

Liège et de R o m e , comme on n'ajoute point 

d'urine pour leur I b r m a t i o n , il faudroit donc 

que l 'ammoniaque existât dans la mine , et le 

grillage qu'on lui lait subir sufïiroit pour l'en 

dégager ent ièrement . 

Nous ne pouvons nous dissimuler cepen

dant qu'il est possible de trouver encore des 

aluns à base d'ammoniaque , mais ils doivent 

être ext rêmement r a r e s , ca r i a méthode de 

saturer l'excès d'acide des lessives alumi-

neuses par l'urine a été peu répandue et 

peu employée , parce qu'on croyoit géné

ra lement que cet alcali aitéroit la beauté des 

teintures. 

Cinquième expérience. 

La présence du fer dans les a luns , avoit 

été démontrée d'une manière positive par 

les analyses de M o n n e t , de Ee rgman , de 

MM. Chapta l , VatKjuelin , et de plusieurs 

autres chimistes , qui, tous , avoient regardé 

les a luns , et même celui de Rome , comme 

des sels parfaitement identiques, mais dont 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 71 

les propriétés pouvoient être dénaturées par 

quelques substances é t r angè res , et sur-tout 

par le sulfate de fer. 

Pour apprécier son influence, il falloit re

connoitre la quantité que les aluns pouvoient 

en contenir; mais les moyens analytiques ne 

pouvant offrir dans cette recherche assez 

d'exactitude , M M . Thénard et Roard se 

sont servis de la synthèse, ils ont pris de l'alun 

exempt de fer, auquel ils o u i ajouté succes

sivement, après l'avoir dissous, depuis '/,„„ jus

qu'à de sulfate de fer , et ils ont ensuite 

comparé les précipités que formoit I e j i r u s -

siate de potasse dans chacune de ces dissolu

tions plus ou moins ferrugineuses à ceux qu'il 

formoit avec les dissolutions des cinq aluns. 

Ils ont v u , par ce moyen , que l'alun 

de L iège , contenoit au plus de sulfate 

de fe r , celui de Javelle u n peu moins, ceux 

de Bouvier et de Curaudau , */ l S o o ou ' / , 7 a a , 

et que la quanti té éontenue dans l'alun de 

Rome s'élevoit à pe 'ne à '/,„„. 

De toutes ces expériences, il résulte que les 

aluns de R o m e , de Eouvier , de L i è g e , de 

Javelle, de Curaudau , contiennent r igoureu

sement les mêmesquaj i t tés d'acide sulfurique 

d'alumine , de potasfe , d ' eau , qu'ils ne d fiè

rent que par des millièmes de sutfate de fer, 

E 4 
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et que , sur cent parties , ils sont formés : 

Acide sullurique. 26,04. 

Alumine. 12 ,53 

Potasse. 10,0a 

Eau. 51,41 

Total* îoo , 00 

D E U X I È M E P A R T I E . 

Expériences de teinture. 

Après avoir exposé daus la première partie 

de leur mémoire tous les résultats de leurs 

analyses, voici comment M M . Roard et T h é -

nard s'expriment en commençan t ladeuxième 

partie , qui comprend toutes leurs expérien

ces de teinture. Cet te par t ie ne nous ayant 

pas paru susceptible d'aucun extrait , nou* 

croyons devoir la rapporter ici en entier. 

Convaincus , disent les auteurs ,, par les 

expériences précédentes que les aluns dont 

nous venons de parler sont formés des mêmes 

quantités d'acide sulfurique d ' a lumine , de 

potasse , d ' eau , et qu'on peut les regarder 

jusqu'à un certain point comme identiques, 

puisqu'ils ne diffèrent les uns des autres 

que pa r '/ I O O O de sulfate de fer» nous d e 

vions commencer par constater si réel le

ment ils oiîroiént en teinture les différence* 
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d'action qu'on leur at tr ibue généra lement . 

Désirant apporter dans cette seconde partie 

de notre travail la même précision que nous 

avions mise dans la première , nous avons 

cherché à écarter toutes les incertitudes que 

dévoient nous présenter , soit le mélange des 

matières premières ou des substances colo

rantes , soit les variations produites par les 

temps ou par les vases consacrés à l'applica

tion du mordant , soit les masses inégales de 

liquide ou les températures plus ou moins éle

vées des bains colorans. Comme nous vou

lions aussi observer avec le plus grand soin 

tous les effets qui auroient pu se présenter 

dans le cours de nos expér iences , nous en 

avons fait nous-mêmes la plus grande par t ie , 

et toutes les autres ont été exécutées sous nos 

yeux dans notre atelier de te inture. 

Nous n'avons point offert à l'institut les ré

sultats de plus de cinq cents expériences de 

teinture que nous avons faites, et dont la plus 

grande partie n'a servi qu'à éclairer notre 

marche , ou à confirmer des faits que nous 

avions déjà reconnus ; toutes celles que nous 

avons supprimées n'auroient rien pu ajouter 

aux preuves multipliées que nous rassemblons 

ïous ses yeux . 

Toutes ces recherches ont été faites à la 
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teinture des Gobelins ; nous ne pouvions 

choisir un atelier plus commode et qui nous 

présentât plus d 'avantages ; car l à , des tra

vaux continuels, destinés à fournir aux besoins 

des trois manufactures impériales, nous ont 

permis , sans en interrompre la continuation , 

de faire des expériences très-nombreuses et 

très-variées, qui n 'auraient pu être exécutées 

ailleurs , sans des dépenses considérables ; là , 

nous avons trouvé eu vases , substances colo

rantes et matières p r e m i è r e s , tout ce dont 

nous avons eu beso in , et nous n'aurions été 

nulle part que l à , secondé par un teinturier 

plus habile que notre chef d'atelier, M . Blon-

d e a u , qui joint à une grande entente des cou

l eu r s , des connoissances pratiques très-éten

dues. 

ARTICLE PREMIER. 
Comparaison ries effets obtenus en teinture 

a v e c les aluns de lîcme , de B o u v i e r } de 

Liège , de Javelle, de Curaudau. 

Les matières premières que nous avons 

e m p l o y é e s x e n opérant sur ces cinq a luns , 

sont la laine j la soie, le fil et le coton ; nous 

avons fait subir à chacune d'elles, suivant leur 

r a t u r e j toutes les préparations préliminaiies 

adoptées dans les ateliers de teintures les plus 
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renommés. Connoissant le grand usage des 

toiles de coton pour la fabrication des toiles 

peintes, et l'emploi exclusif de l'alun de Rome 

pour toutes les couleurs délicates , nous dési

rions faire cmelques applications qui pussent 

nous pei met t re de prononcer sur cet objet. 

Nous avons eu recours alors à M . DayiHiers 

qui a mis beaucoup de grâce et d 'empresse

ment à faire essayer comparat ivement dans 

sa fabrique de "Wesserlingues les cinq aluns 

soumis à nos essais. Les échantillons qu'il a 

eu la complaisance de nous faire remet t re 

coïncident très-bien avec, tous nos résultats ; 

mais , comme on auroit pu nous faire des ob

jections très-plausibles sur l'application iné-

galedu mordant , nous avons cherché à les pré

venir en adoptant encore une autre méthode, 

celle des toiles teintes. 

M. Ber thol le t , fils, qui s'est déjà occupé 

avec un égal succès de la science et de ses 

applications, surtout de celles qui ont rapport 

aux tailcs peintes qu'il d étudiées avec beau

coup de soin dans la belle manufacture de 

J o u y , a bien voulu venir nous dir/ger dans 

cette partie très-importante de notre travail y 

et coopérer avec nous à toutes les recherches 

que nous avons faites sur cet objet. 

Chacune dçs expériences qui composent 

cet article ont été faites avec les aluns de 
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Rome , de Bouvier , de Javelle et de Curau-
dau. 

Laines. 

Expérience i r e . Jaune de Gande. 

Exp . 2. Cochenille. 

Exp. 3 e t bis. Garance. 
Exp, 4 . Kermès. 
Exp . 5. Orseille. 

Exp . 6: 
ni. 

Exp. 6: Jaune de Gaude. 

Coton Jilà. 

E x p . 7 . J aune de Gaude. 
Exp . 8. Garance. 
Exp . 9. Sumac» 

Toiles de colon. 

E x p . 10. Jaune de Gaude . 
E x p . h . Garance, 

Exp . 12. Sumac. 

Soies avec les cinq aluns. 

E x p . i3 . Gaude. 
E x p . 14 . Cramoisi. 

Soie avec les acétates provenant des 

cinq aluns. 

Exp . i5 . * . Gaude. 

Nous voyons par ces expériences que les 

aluns de Rome , de Bouvier , de Liège , de J d -

vellej de Curaudciu, agissent généralement de 

la m ê m e manière sur les laines, qu'ds donnent 

quelques différences sur îe cotou, et qu'ils en 
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produisent de grandes sur la soie. O r , ces 

aluns contiennent exactement les m ê m e s 

proportions des mêmes principes, et qu'ils ne 

diffèrent que par de sulfate de fer : nous 

sommes donc forcés de conclure qu'il faut at

tribuer à ce de sulfate de fer les diffé

rences que nous venons de rapporter . 

Pour constater ce fait, voici les expériences 

que nous avons faites. 

A R T . I I . 

Aluns de Eome , de Bouvier, de Liège f de 

Javelle, de Curaudau, dans l'étal or

dinaire , comparés à ces mêmes aluni 

purifiés. 

Après avoir enlevé tout le fer qui existait 

dans ces cinq a luns , nous avons fait des expé

riences comparatives sur ces aluns ainsi pur i 

fiés, avec celui de Rome et ceux de nos fa

briques de France . 

Nous nous sommes servis d'abord du prus-

siate de potasse pour en précipiter le f e r ; 

mais, comme ce moyen étoit long et dispen

dieux , nous lui avons substitué le procédé 

plus simple et bien connu de la dissolution 

des aluns par l'ecja boui l lante , et du Iavags 

des cristaux pulvériformes par l'eau froide. 

Nous sommes parvenus^, par ce moyen , à 
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Laine. 

E x p . 16. Jau ne de Gaude. 

Exp . *7- Cochenille. 

E x p . 18. Garance. 

Exp . 19 . 
Fil. 

Kermès. 

Exp . s.o. Gaude. 

Coton filé. 
Exp. ZI. 

Coton filé. 
Gaude. 

Exp . 2 2 . Garance. 

Exp . 2,3. 
Toiles de coton. 

Sumac. 

Exp . 24. Gaude, 

Exp . l 5 . Garance. 

E x p . 2.6. 
Soies. 

Sumac. 

E x p . a 7 - Gaude. 

E x p . zS. Cochenille. 

E x p . 29. Fustet . 

Sur la gaude et sur la cochenille , qui sont 

les substances colorantes les plus sensibles à 

l 'action du sulfate de fer , les aluns purifies, 

nous donnent des couleurs plus bri l lantes, 

séparer tout le sulfate de fer de notre aînn 

le plus impur, qui , a lo r s , n'étoit plus altéré 

sensiblement par le prussiate de potasse, 

m ê m e après plusieurs jours d'exposition à l'air. 

Mais une purification aussi parfaite seroit en

t ièrement inutile pour les arts. 
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plus fraîches , et légèrement plus c l a i r e s , 

tandis que celles de nos aluns ordinaires sont 

toutes plus ternes et sensiblement plus hautes 

de ton. Cette foible augmentat ion dans l'in

tensité de la couleur ne provient que de la 

petite quantité de sulfate de fer qui se trouve 

dans nos aluns ordinaires. Pour nous en as

surer , nous avons ajouté à notre alun de 

Liège p u r , et ne contenant pas de sulfate de 

fer, des quantités à peine appréciables de 

cette substance , ensuite de plus en plus 

fortes; e t , en lui rendant ainsi tout ce qu'il 

avoit perdu par la purification, nous l'avons 

fait passer par les divers é t a t s , d'alun de 

Rome , d'alun de Bouvier , d'alun de Curau-

dau , d'alun de Javel le; et enfin, nous l 'avons 

rendu a son état primitif d'alun de Liège . 

ART. III. 

Comparaison des aluns de Rome , de Bou

vier , de Liège , de Javelle et de Cu-

raudau , dans Fétat ordinaire} avec ces 

mêmes aluns , auxquels nous avons 

ajouté des proportions croissantes de 

sulfate de fer. 

Il nous étoit démontré que les légèçes dif

férences produites par ces divers aluns en. 
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teinture, étoient dues aux quantités différente» 

et à peine appréciables de sulfate de fer 

qu'ils contenoient; m a i s , pour lever entière

ment tous les doutes qu 'on auroit pu avoir 

encore à cet é g a r d , nous avons confirmé par 

la synthèse tous les faits que nous avoit pré

sentés l'analvse. 

Les matières premières , laine , fil, coton, 

ont été alunées avec des aluns purs et avec ces 

mêmes a l u n s , auxquels on avoit a jouté7,o„» 

7so 5 7»5 j 7 » ' 7« e t h d e l e u r P o i d s d e sulfate 
de fer, et avec ce sulfate pur . 

Les soies ont é té aussi alunées dans les 

mêmes proportions avec les cinq aluns précé

dons, et avec de l'alun p u r , auquel on a ajouté 

depuis 7 „ o « jusqu'à 7« 0. desulfate de fer. 
Laine. 

E x p . 3o. r 
Ex p. 3i. < Gaùde. 
E x p . 32. I 
Exp . 33. C • 
Exp. 34. < Cochenille. 
Exp . 35. ç 
E x p . 36. C 
Exp. 37. < , Garance. 
Exp . 38. £ 
Exp . 3o. C 
Exp . 40. < Kermès. 
E x p . 4 4 i . { 

Exp . 4,2. | prussiate dépotasse. 

Fil. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



& fc Cf H 1 M'I E. 8t 

Fil. 

Exp. 43. ^ Gaude.' 

Coton. 

Exp. 44. C \ . >< Gâucle» 

Exp. 45. \ <• • Garance. 
Exp. 46. £ Sumac. 

Toiles de colon. 

Exp. 47. C • • r G.jnde. 
Exp. 48. < Gérance, 
Exp . 49. £ Sumac. 

Soies. 

Exp. 5o. C . . . . ; G a u d e . 
Exp. 5r. < Cochenille. 
Exp. 62. C • Fustct 1. 

Soles. 

Exp. 53. C . . . , , Gaude. 
Exp. 54. < Cochenille. 
Exp. 55. ( j ' , . . . Fuste t . 

Exp. 5 6 . f Gande . 
Exp. ¿7. ( . : t Cochenille. 

Nous vo_yons,par1es expériences contenues 

dans cet article, que, sur les jaunes de gatide, 

le sulfate de fer fait verdir et ternir la cou

leur; que , sur la cochenille, il la lait passer 

au violet, sans l ' a l té re r , aussi prorripfement 

que sur la garance ,e t surtout sur lé ke rmès , 

il l'exalte assez sans trop le t e rn i r , potlr que 

les personnes peu exercées à comparer les 

Tome LIX. F. 
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couleurs ne préfèrent généralement sur la 

laine, à celles obtenues par l'alun de Rome pur, 

celles âlurjées" avec ce m ê m e a l u n , et ' / l 5 de 

sulfate de fer , ainsi qu'on peut s'en assurer 

par la comparaison des N o s i et 4 des expé

riences 36 et 39. 

Dans les couleurs sur coton, soit jaunes de 

gaude ou de sumac , soit rouges de garance; 

ma lg ré \es légères différences produites par 

le dessèchement du mordant , les exp, 44, 

45 et 46 liège purifié , et '/„„ de sulfate 

de fer . ne nous ont jamais donné des cou-

leurs plus montées "ou plus ternes que les 

mêmes expériences avec l'alun de Rome 

et l/,o= de sulfate de fer. 

Le sulfate de fer agit d'une manière bien 

plus marquée snr les soies , car les jaunes 

de gaude et . les cramoisis de cochenille 

sont,bien plus altérés par de sullate de 

fe r , , q u e l l e s laines ne . le sont par de 

cette substance sur ces mêmes couleurs. 

Connoissant la grande sensibilité de la soie, 

pour manifester les plus petites quantités 

de fe r , nous l'avons employée pour nous 

assurer si nos aluns n'en contenoient que 

des '/„<,„, comme nous l'avions trouvé par 

\a synthèse , en versant du prussiate de 

cotasse sur des dissolutions d'alun pur , 
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altérées ensuite par des quantités plus ou 

moins grandes de sulfate de fer. 

Nous avons aluné des soies avec de l'alun 

exempt de fe r , avec des aluns de Rome , de 

Bouvier, de L i è g e , de J ave l l e , de Curau-

dau, et avec des quantités semblables de ce 

même alun p u r , auquel nous avons ajouté 

depuis '/ J 0 O O jusqu'à '/ ,„ de sulfate de fer. 

Après la coloration, nous avons trouvé dans 

la série de tons des exp. 56 et bj, produits 

par notre alua pur devenu plus ou moins fer

rugineux , des couleurs parfaitement sem

blables à celles de nos aluns ordinaires; ainsi 

I e 'hooe de sulfate de fer , ajouté à cet a lun 

p u r , nous a donné , sur la cochenille et la 

gaude, la couleur de l'alun de Rome; le 1/.*,. > 

celle des aluns de Bouvier et de Curaudau ; 

I e 7»°°* celle de l'alun de Jave fe , et enfin 

I e Viooo» celle del'alun de Liège. 

Il ne nous est donc plus permis d 'a t t r i 

buer les différences que nous avons obtenues 

en teinture , par les différens aluns, à d'autres 

causes qu'à ces quantités infiniment petites 

de sulfate de fer , p u i s q u e , par l'addition 

de cette substance , nous convertissons les 

aluns purifiés , et celui de Rome en aluns 

qui nous offrent , par fes réactifs, les mêmes 

résultats que les aluns les plus impurs du 

F a 
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c o m m e r c e , et q u e , pa r l a soustraction du 
sulfate de f e r , nous faisons à volonté , avec 

les aluns les plus impurs du commerce , des 

aluns qui nous donnent des couleurs aussi 

belles, et m ê m e plus belles q u e celles ob

tenues avec l 'alun de Rome. 

A R T . I V . 

Expériences sur Vinfluence du sulfate 

d'ammoniaque, et sur celle de l'alun 

à base d'ammoniaque. 

Beaucoup de chimistes très - distingué» 

avoient a v a n c é , d'après l 'autorité de Berg

m a n , que les aluns à base d'ammoniaque 

produisoient ,en te inture, des effets nuisibles. 

Pour nous assurer si cette opinion étoit 

fondée, nous avons traité des laines et des 

soies par des proportions différentes de sul

fate d ' ammoniaque , q u e nousaYons ajoutées 

à de l'alun de R o m e , et par de l'alun sans 

potas«e et en t iè rement a base d 'a lumine et 

d ' ammoniaque . 

*/«= e t 'A» ^e sulfate d 'ammoniaque n'ont 

pas produit de changeraens sensibles sur les 

soies et sur les Ia :nes dans les couleurs- de 

la gaude, et de 1ц cochenille. 
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'/«> "/•» 'HT de c e s e l o n t donné Une 

dégradation bien suivie, dans laquelle la cou

leur alunée avec l'alun de Rome et de 

son poids de sulfate d 'ammoniaque, est de 

deux à trois couleurs plus faible que celle 

provenant de l'alun d e Rome pur. 

D'après cela , nous devions nous at tendre 

à obtenir des changemens très-sensibles par 

l'alun à base d 'ammoniaque , mais nous 

n'avons trouvé aucune différence en t re soa 

effet et celui de l'alun de Rome. 

Exp. 58. C Gaude . C Sulfate 
< Laines. -* d 'ammo-

E x p . 5 9 . (_ Cochenille. C uiaque. 

Ex 60 I ^ ° ' C " / Alun à base 
X P ' ° ' \ Gaude. 1 d 'ammoniaque, ' 

Tels sont les faits que nous Voulions sou

mettre à l ' Insti tut , sur la question depuis si 

long-temps indécise , de la prééminence de l'a

lun de Rome sur celui de toutes 1 lès autres fa - 1 

briques.Ils nous présentent une coïncidence' 

exacte et parfaite en t re les résultats de dûs 

analyses et nos expériences de Teinture; i l s ' 

nous font voir qu'on avoit a t t r ibué au sulfate 

de fer une action beaucoup t rop é tendue 

dont nous, avons indiqué toute l'influence , 1 

et fait connohre les limites^ etils- nbhs p rou* ' 

veut sur - tout que les opinions p e u t - ê t r * 

F 3 
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exactes autref lis, sur les avantages exclusifs 

de l'alun de R o m e , ne sont plus que des 

opinions e r r o i ées que la théorie a com

battues avec succès , et dont la pratique 

même vient de nous démontrer toute fin-

exactitude. Ces faits nous conduisent immé

diatement aux conséquences suivantes : 

i° Tous les aluns contiennent exactement 

les mêmes proportions d'acide sulfurique 

d'alumine , de potasse et d'eau , quoiqu'ils 

donnent des différences sensibles et par les 

réactifs et dans leur application aux arts de 

la te inture/ 

2 ° Ces différences ne proviennent que des 

quantités inégales ," s'élevant seulement à 

quelques millièmes de sulfate de fer qui s'y 

t rouven t , car ell"& disparussent complète

men t par la purification des a luns , et elles 

se reproduisent avec la m ê m e intensité quand 

on leur rend tout le sulfate de fer qui leur 

avoit été enlevé ; 

3 ° L'alun de Rome est celui qui contient le 

moins de sulfate de fer; les aluns de Bouvier et 

de Curaudau nous en offèutbieu un peu plus ; 

mais la quantité qu'ils en contiennent n'est 

réel lement appréciable que par les réactifs, 

e t sur la soie, , dans les couleurs de la 

gaude e t de la cochenille. Quant aux aluns de 
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JaveJIçet de L i è g e , le prussiatë de potasBe yi 

démontra Sur-le-champ la présence du suU; 

fate de fer. 3 

. 4° L'alun de Rome ne méri te pas la p r é 

férence exclusive cju'onilui a accordée sur 

touç les autres aluns , car nous ayons obtenu' 

sur la laine , sur le coton, et sur la so^'e, avec 

de l'alun de Liège purifié par l'eau?, eemême» 

avec.les aluns "de Bouvier et de Cùraudau ,? 

des couleurs aussi bel lesetaussi brillantes que» 

celles produites par l 'aluu de Rome;et ,quand,) 

ç§ dernier nous a paru l 'emporter ^ur lesahms 

de Bouvier et de Çuraudau ' , 'Bous pouvons 

assurer' que les différences en étoient .fpi-> 

bles ,.èt qu 'elles nepouvoient être saisiesque 

par des yeux exercés.. 

5 q Les aluns d e Javelle , -et-- surtout de 

Liège , quoique ne contenant pas plus.qu'uni 

millième de sulfate de fer , donnent presquel 

toujours des couleurs moins vives e t plus! 

terije§ que celles, des; é lans purifiés tn^-des 

alun? purs* 

ê 0° Qst effet du sulfiiterde fer n'est p o i n t le-, 

m ê m e ; fciir toutes les matières premières , et> 

avec tqutes les substances colorantes ; il es t 

très-sensible sur la soie dans Jes conAeura 

de la gaude et les couleurs de la çocbenille a 

il l'est un peu moins sur le coton , et il l'est 
F 4 
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beaucoup moins encore sur la laine , avec ces 

mêmes substances. La laine paroît hxer une 

moins grande quantité de sulfate de fer que 

le coton , surtout que" la soie , car les cou

leurs sur laine sont moins altérées par x / , 5 de 

ce sulfate, cru'ellse ne le sont sur la soie par 

'/.«> > et^,daris t ou te s les couleurs de garance, 

d'orSeilbe e t de kermès , il faut 'des propor

tions trèd-ifbrtes de cet te substance pour mo» 

difier le ton et lui faire perdre m ê m e quel

que chose de sa fraîcheur. 

< 7? Tous fes fabricant d'alun porrrrontdonc. 

quand ils levoudront , pa r des moyenssimples 

et petrooûteux , changer leurs aluns les plus 

ixnpiBs / t in aluns qui jouiront dans l'appli

cation à tous les a r t s , . & \ j t les couleurs- tes", 

plus frv*ir-:hcs,£ur les; matières les plus sensi

bles à l'influence du sulfate de fer de toutes 

les propriétés depuis si long-temps vantées de 

talujn de Rome. 

; Espérons<jueJ ' iœporta4ion des aluns étran-< 

gers en France , qui s'élevoit il y a quelques 

at i i iéée^ plusieurs millions , e t qui a déjà 

dStninué d'une manière sensible , bientôt 

cesser ent ièrement ; que nos fabriefinsd'alun, 

m ieaxée l a i r tVsu r leurs véritables in té rê ts f 

H&clîCrcheïoflt plus à faire distingteejs h v r s 
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produits par cette enveloppe colorée, qui n 'a 

été le plus souvent qu'une ressource assurée 

pour la fraude; que leurs soins à nr. fournir au 

commerce que des aluns constamment p u r s , 

feront bientôt oublier l'alun de Rome à tous 

nos manufacturiers ,et qu'enfin nos fabriques, 

d'alun, justement r enommées , prendront un 

très-grand accroissement, s'étendront bientôt 

jusque chez l 'étranger et enrichiront la France 

d'une branche de commerce considérable. 
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R A P P O R T 

S"run mémoire, de MM. TnÉiïAKv 

et ROARD , relatif à l'emploi com

paré 'des aluns dans les arts. 

APRÈS avoir Jeté un coup-d'œil rapide sur 

la découverte de l'alun , et sur la manière 

dont sa fabrication et son emploi ont passé 

de la Syrie en Europe M M . Tbénard et 

Roard font connoître quel est l'état actuel de 

nos lumières sur une des productions les plus 

importantes pour la chimie et pour les arts. 

Ils ont divisé en deux parties le travail in

téressant qu'ils ont soumis à la classe. Dans 

la première , ils traitent de l'analyse des aluns; 

dans la seconde, ils eu constatent l'emploi 

dans la teinture. 

M M . Tbénard et Roard ont opéré suc

cessivement, et de la m ê m e m a n i è r e , sur 

deux aluns de m i n e , ceux de Rome et de 

L i è g e , et sur trois aluns de fabrique , ceux 
de Jave l le , Curaudau et Bouyier. 
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Ils ont constaté , par la décomposition de 

l'alun, à l'aide du muria te de baryte, que la 

quantité d'acide sulfuriqueétoit la même pour 

tous ces aluns. 

Après avoir reconnu sur ces cinq espèces 

d'alun la proportion et -la quanti té d'acide 

siiifbrique contenu dans chacune , M M . T h é -

nard et Roard ont; cru devoir borner là suite 

de leurs recherches sur les proport ions, ent ie 

les autres principes, à un seul alun de fa

brique, celui de Bouvier , et à deux aluns de 

mine , celui de Rome et celui de L iège ; et, 

par des opérations laites avec le plus grand 

soin , ils se sont convaincus que ces trois 

aluns contenoient la même quantité d'ajumïrre 

et la même quantité de potasse. 

. Cette identité et cet te uniformité de pr in

cipes dans la nature et les proportions de 

l'acide de l 'alumine et de la potasse-, lis 

leur présentant aucune différence dans les 

aluns-, ils ont dû s'attacher avec plus-rle soin 

à constater dans quelle proportion le fer'pou-

voit s'y trpijver ; et il résul te de ieurs aaay 

lyseç que l'alun de Liège en contient '•fll&0 { 

celui dç Javelle un peu moins , ceux de Bou

vier pt de Curaudau moins encore» et que 

celui de R o m e n'en a présenté qu'un ty^i 

La seule différence dans les effets que 
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produisent les divers aluns , doit donc prove

nir des différentes proportions dans lesquelles 

s'y trouve le sulfate de fer , puisque celles 

des autres principes sont r igoureusement les 

mêmes. 

Celte première part 'e du travail de mes

sieurs Tbénard <et Roard es-t faite aven beau

coup de soin : elle ne contient , à la vér i té , 

que la. confirmation des1 vérités déjà con

n u e s ; mais leurs analyses offrent toujours 

un t r è s - g r a n d i n t é r ê t , en ce qu'elles pré

sentent le tabieau comparé des principes cons-

tituans des aluns les plus counus , et que 

d'ailleurs elles étoieht nécessaires pour éclai

rer leur marche dans les recherchas pra

tiques qu'ils dévoient faire sur l'emploi de ces 

alunît^ et sur la cause des différences que 

l'on observe dans leurs effets. / 

P o u r s'assurer si réel lement les aluns dû-

commerce offroïeht les différences d'action 

qu'on leur attribue , ilfalloit les essayer com

parat ivement sur la l a i n e , la so ie , le fil et 

le c o t o n , et avec les substances colorantes les 

plus frrlployées ; m a i s , pour éviter lotîtes les 

er reurs ' , et pouvoir garant i r tous !eé résul

tats , il îalloit avoir à sa disposition: im ate

lier dans lequel les vaisseaux „ les matières^ 

les agens , présentassent de grands motifs de 
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confiance; et l'atelier des Gobelins, où les 

expériences ont été faites , étoit peut-être à 

cet égard celui qui pouvoit le plus en ins

pirer. 

MM.jThénard et Roard ont opéré succes

sivement sur la laine , la soie , le fil et le 

coton; et ils ont employé pour principes colo-

raas la g a u d e , la cochenil le , la garance , le 

kermès , l'orseille et le sumac. 

Ils ne se sont pas bornés à essayer les aluns 

tels qu'on les tire des fabriques; ils les ont 

purifiés de tout le fer qu'ils contiennent , 

soit par le prussiatë de potasse , soit par leur 

dissolution dans feau bouillante et le lavage des 

cristaux pulvériformesà l'eau froide , e t i l son t 

employé comparativement les aluns naturels 

et ces mômes aluns purifiés. 

Après avoir comparé ces premiers résul

tats , ils ont ajouté à chacun de ces aluns 

des proportions croissantes de sulfate de fe r , 

pour en constater l'effet sur toutes les étoffes 

et sur les principes colorans dont nous avons 

parlé» 

Ce sont les résultats de ces grandes et 

belles expériencesque M M . T h é n a r d et Roard 

ont mis sous les yeux de l ' Inst i tut , dans sa 

dernièie .séance. 

L'examen approfondi d J tous ces effets nous 
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permet d'en tirer les conséquencessuivantes : 

i ° Les différences produites par les divers 

aluns du commerce ne proviennent que des 

diverses proportions dans lesquelles le sulfate 

de fer y est contenu : l'alun de Rome en 

contient le moins parmi tous les aluns qui 

ont été éprouvés. 

sP L'effet du sulfate de fer n'est pas le 

m ê m e , ni sur les différentes étoffés, ni sur 

les difïérens principes colorans. Il est très-

sensible sur la soie, dans les jaunes de gaude 

et les couleurs de là cochenille ;il est presque 

insensible sur la laine. Les couleurs sur la 

laine sont moins altérées par ' / .s de sulfate de 

fer , qu'elles ne le sont sur la soie par 

3° Le plus mauvais alun du commerce, 

purifié par l'eau } peut égaler dans ses ef

fets Je meilleur alun de Rome. 

4 ° U n millième de sulfate de fer dartë 

l 'alun donne en général des couleurs plus 

ternes sur la soie et le coton; c'est ce que 

prouve l'emploi comparé des aluns de Liège 

et de Jave l l e , avec les aluns de Rome et les 

aluns purifiés des fabriques. 

Les résultats de plus de cinq .cents opé

rations faites ayec le plus grand soin , con

firment ce que l'analyse avoit déjà prévu et 
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annoncé, et terminent cette grande question 

sur les aluns. 

L'alun de R o m e , qui a tenu jusqu'ici le 

premier rang parmi les aluns du commerce , 

doit par tager aujourd'hui cette prérogative 

avec les bons aluns de fabrique bien rafinés , 

et espérons que le consommateur, plus éclairé 

sur,ses vrais in té rê t s , ne forcera plus le fa

bricant à masquer son propre alun sous les 

couleurs de l'alun de R o m e , pour lui ob

tenir sa confiance. 

Nous pensons que le travail de M M . T h é -

aard et Roard doit amener cette heureuse 

révolution; et nous croyons q u e , tant sous 

fe rapport de l'analyse chimique qu'il con

t i e n t , ' q u e sous celui des expériences pra 

t iques, aussi nombreuses qu ' in té ressâmes , 

qu'il p résen te , ce mémoire doit être accueilli 

par la classe, et imprimé parmi ceux des 

îavans ét rangers . 

Signé CHAPTAL, BERTHOLIET, 
VAUQUELIN. 

Paris, le i a juillet 1806. 
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EN I 8 O 3 , M Eerthoïleï communiqua a la 

classe des siences mathématiques et physiques 

de l'institut le résultat d'une expérience sur 

la propriété dû chai bon de conserver* l'eau. 

Il avoit rempli d'eau , quatre mois aupara

vant , deux tonneaux , dont l'un aVdit été 

brûlé à l ' intérieur : l 'eau qu'il contenoit se 

trouva potable et sans mauvais goût ; cetle 

mise-dans le tonneau qui n'avoit pas reçu cette 

préparation étoit tel lement gâtée , qu'on ne 

ne pouvoit en soutenir l 'odeur. 

La gazette tle la cour de Pétersbourg , 

du 3o mai dernier , vient de publier les succès 

qu'a obtenus par ce procédé le capitaine 

Ktusenstero. 

Il 

N O T E 

i S W les moyens de conserver Veau 

dans les voyages de long cours , et 

leur application à là- conservation 

des vins. 
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II écrit du Kamtcha tka , le 8 juillet i 8 o 5 t 

à M. Schubert de l 'académie <le Pétersbourg, 

que, pendant son séjour à Copenhague , il 

tomba entre ses mains un journal ( i ) où ce 

(r) Ce journal est vraisemblablement celui que 

MM.Pfaff et Friedlander faisoient imprimera Lf-ipsic 

SOUS le titre de dit neuesten entdeckung^n Franzosi

scher gelehrten, etc.Ön t rouve 3 en etFc'ijdans le cahier 

de mai 1 8 0 3 , un extrait du mémoire de M . B e r -

ihollet à ce sujet ; l'auteur de cet article croit se rap

peler que lord Macartney avoi t déjà employé la pous

sière de charbon dans son approvisioBtiemeut d ' e a u , 

lors de son grand voyage à la Chine j ce quj ne l'em

pêche pas de reconnoître que personne n'avoit encore 

pensé à charbonner la surface intérieure des tonnes . 

Si nous nous en rapportons à la traduction qua nous 

a donnée M . Castéra du voyage de lord M a c a r t n e y , 

il est difficile de croire que la poussière* de charbon 

ait seulement été essayée , pour la purification de L'eau, 

sur les vaisseaux de l 'ambassade, puisqu'on lit, rh. 5 , 

tom. 1 , pag. 3j3 de la troisième édition : Peau ac

quiert ordinairement dans les tonneaux un goût 

putiide et de la mauvaise odeur; mais, avant d'elt 

laisser boire, on l'exposait dans des jarres décou

vertes, et on la p assoit plusieurs fois dans un cylindre 

d'étain percé de plusieurs petits trous. O n indique 

ailleurs les précautions employées pour clarifier des 

eaux vaseuses , avant d'en remplir les tonneaux; on 

Tome L I X . G 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



98 A N N A L E S 

déc-ril, chap. 14, le singulier procédé des Chinois qui 

précipitent les parties terreuses en agitant l'eau pen

dant trois ou quatre m i n u t e s , avec un bambou dans 

l e Creux duquel ils ont mis ua morceau d'alun; il 

n'est pas fait mention de la poussière de charbon. 

prorédéétoï t indiqué par un chimiste fiançais, 

qu'il fit aussitôt -brûler intérieurement 5o à 60 

tonnes , mais aut rement qu'il n'étoit d'usage 

de le pratiquer sur les vaisseaux de guerre uù 

l'on ne faisoit la chose qu'à moit ié , et dont on 

ne tiroit par conséquent qu'un foible avan

t age . 

Dans son séjour au Brési l , M . Krusens-

tern rit encore brûler la plus grande partie de 

ses tonnes; e t , pendant toute sa navigation 

jusqu'aux îles de "Washington , l'eau des ton. 

nefiux passés au feu se trouva toujours bonne. 

P o u r conserver à ces vaisseaux leur propriété, 

il aima mieux subir l 'inconvénient de l'inéga

lité de lest, que de les remplir d'eau de mer, 

comme il est d'usage,à mesure qu'on les vide, 

sur les vaisseaux de g u e r r e ; ce qui contribue 

à,bâter la corruption .de l'eau douce que l'on 

y remet . Arrivé au Japon , il brûla Je plus 

fortement possible toutes ses tonnes à eau sans 

except ion, et le succès de ce procédé fut en-
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tore pïusmanif'este pendant une navigation de 

sept semaines pour le Kamtschatka. 

« Notre eau (dit-il) fut constamment pure 

» et bonne comme celle de |a meilleure 

» source; nous aurons ainsi l 'honneur d'avoir 

» été les premiers qui aient mis en pratique 

» un procédé aussi simple et aussi utile, et le 

» chimiste français apprendra peut-ê t re avec 

» plaisir un si heureux succès *. 

Un fait aussi important devoît naturel le

ment trouver place dans ces Anna l e s ; sur 

l'observation que l'un des rédacteurs en fit à 

M. Benho l le t , il lui a adressé la let tre sui

vante : 

a juillet 1806. 

« Vous m'ayez t é m o i g n é , mon cher con

frère , l'envie d'insérer dans les Annales de 

Chimie une note concernant l 'expérience 

de M. Krusens te rn , sur le procédé de char-

bonner l ' intérieur des tonneaux , pour qu'ils 

conservent l 'eau sans altération dans les 

voyages de mer . J e vais vous proposer à 

ce sujet quelques observations dont voua 

ferez u s a g e , si vous le jugez à propos. 

La couche de charbon agit de deux m a 

nières; i° elle s'oppose à la dissolution de 

la partie extractive du bois; 2.0 elle e m -
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pêche la putréfaction de celle qui pourrait 

se dissoudre des portions du bois qui auroient 

échappé à la carbonisation , ou dont le char

bon auroit pu se dé tacher . 

Si l'on se contentoit de m e t t r e du char

bon dans le t o n n e a u , ou de corr iger la pu

tréfaction par le moyen de filtres contenant 

de la poudre de charbon, o n n'obtiendrait 

pas le premier effet, et m ê m e le second ces

serait d 'être produit à u n e cer ta ine époque 

où la propriété du charbon seroit épuisée. 

Le procédé de charbonner l ' intérieur des 

tonneaux peu t aussi avoir des avantages pour 

la conservation des yins. 

i ° Le vin doit dissoudre, de m ê m e que 

l ' e a u , la partie extractive du bo is ; et sa 

saveur, surtout lorsque na ture l lement il n'en 

a pas une qui soit d o m i n a n t e , doit en être 

.altérée ; ce qui fait que les tonneaux qui 

ont déjà beaucoup servi , sont préférables à 

ceux dont le bois est neuf. 

2 ° . Cette partie extractive favorise pro

bablement la fermentation acide , qui s'éta

blit facilement dans les voyages par une 

suite de l 'agitation et de la haute tempé

ra tu re : de là v ien tque plusieurs espèces de 

vin ne peuvent supporter la m e r ou les longs 

transports. 
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Le vin suffisamment clarifié se perfec

tionne dans les bouteilles : n'est-ce point 

parce qu'alors il est préservé de la part ie 

extractiye du bois ; et ne peut-on pas conjec

turer qu'il deviendroit encore plus agréable 

si on le conservoit dans les tonneaux dont 

l'intérieur seroit charbonné , et q u i , par- là , 

rempliraient à son égard l'office du grès 

ou du bon verre , mais en le contenant en 

ane grande masse qui seroit favorable à cette 

dernière fermentation , qui en perfectionne 

les qualités ? 

Les liqueurs spiritueuses dissolvent aussi 

l'extrait du bo is , et en reçoivent des qualités 

que l'on estime quelquefois, mais que d'auti es 

fois l'on voudroit év i te r : on le pour ro i tpar 

le moyen des tonneaux charbonnés. Pour 

généraliser, les tonneaux qui ont reçu cette 

préparation , peuvent servir à tous les usages 

où l'on veut conserver les liquides hors de 

l'influence de la partie extractive du bo i s , 

et même les préserver de la putréfaction à 

laquelle ils peuvent être sujets. 

Ces «vues sont peut-être fort exagérées ; 

elles ont toutes besoin d 'ê tre appuyées de 

l'expérience , qui en démêlera ce maries, 
peuvent avoir de réel et d'utile, H 
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. Les observations contenues dans cette lettre 

serviront à dii ige rdans l'exécution de ce pro

cédé , pour en obtenir tout l'effet ; et les chi* 

miotesy verront a \ec intérêt les développe-

mens de l'idée que l 'auteur avoit aussi corn-* 

muniquée eri i 8 o 3 , sur l'application du même 

procédé à la conservation des vins. 

t. li. G. 
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A N A L Y S E 

D'un aérolithe tombé dans V arron

dissement d Alais,Je i5 mars i8o6; 

P,AR M . T H É N A R D . 

D'APRÈS le rapport du j u g e de paix du 

canton de Vezenobres au ministre de l'in

t é r i e u r , et d'après les renseignemens comr 

muniqués à M. Biot par MM,. Dhombres -

firmas et le docteur Pages, membres de l'aca,-

démie du G a r d , cet te p i e r r e , en tombant , fit 

entendre un grand b r u i t , c o m m e toutes le* 

autres pierres tombées jusqu'ici dans divers 

lieux; mais i! s'en faut de beaucoup qu'el le 

en ait les propriétés physiques. Elle a telle

ment l'aspeqt d'une sorte de mine de ebarhup 

de terre, que plusieurs personnes ont eu peine 

à croire que ce n 'en éloit pas. Ainsi elle est 

noire et formée de lames q u i , pour la plupart , 

sont peu adhérentes les unes au* au t r e s , et 

qui, chacune en particulier, son t trés-friablcs; 

de p lus , elle laisse sur le papier , contre leqw.i_ 

C - 4 
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on fa frotte l é g è r e m e n t , des traces qui ont 

quelque ressemblance à celle qui fait le char

bon de ter. C'est pourquoi je nie suis em

pressé d'en ex iminer un fragment que 

M . Biot avoît eu la complaisance de me 

donner et dont il avoit trouvé la pesanteur 

spécifique égale à i . 9 4 . 

Beaucoup de petits grains de cette pierre 

ëtoien ' attirables au bari eau a imanté . Calciné 

avec le contact de l 'a i r , elle passoit promp-

tement du noir au r o u g e , et ne perdoit pres

que rien de son poids : calcinée dans une 

peti te cornue , dont le col s 'engageoit sous un 

flacon pleih de m e r c u r e , elle restoit noire , 

perdoit dix-sept pour cent, ec donnoit environ 

« n p i n c e cube d'acide carbonique , en pous

sant le feu jusqu'à faire rougir le vase dis-

tillatoire ; fondue avec du borax , elle se 

coloroit en vert jaunâtre . P résuman t , d'après 

ces essais, qu'elle devoit contenir beaucoup 

<le fer et peu de charbon , ne pouvant point 

d 'a i l leurs , faute de m a t i è r e , faire d'autres 

essais qui m e missent à même d'employer 

la mari he analytique la plus d i r ec t e , je la 

traitai comme il suit : 

J ' en fis bouillir dix g rammes dans une fiole 

avec u n excès d'acide tnuï ia t ique. Pendant 
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une demi-heure que dura l 'ébulli t ion, il ne 

se dégagea que quelques bulles d 'hydrogène 

sulfuré ; au bout de ce t e m p s , je filtrai la 

liqueur , et je lavai avec beaucoup de soin 

la matière indissoute qui étoit restée sur l e 

filtre. Cette matière étoit noire ; des séchée en 

Vaisseau clos, elle ne changea pas de couleur , 

et pesa vingt-trois décigrammes et demi. 

Chauffée au r o u g e ' d a n s un c reuse t , elle 

devint blanche e t ne pesa plus que vingt-

trois décigrammes et demi, qui n'éloient au t re 

chose que de la silice pure . Les deux autres 

décigrammes et demi ne pouvoient être que 

du c h a r b o n ; cependan t , pour l ever tous les 

doutes qu'on au io i i encore pu avoir à ce t 

égard , je me procurai dix décigrammes d ' un 

composé semblable aux vingt-trois déc ig ram

mes et demi précédens; je les mêlai a v e c d e 

l'oxide rouge de m e r c u r e , et je retirai de e e 

mélange, par la chaleur, une quantité d 'acide 

carbonique qui correspondoit à environ un 

décigramme de charbon. D o n c , pour con-

noître la nature de la dissolution mur ia t ique , 

dont la couleur étoit j a u n â t r e , j ' e n c h â s s a i , 

par l 'évaporation, l'excès d'acide; j 'y versai 

un excès d ' ammoniaque , qui y détermina u n 

précipité rouge - jaunâtre très - abondant ; 

je la filtrai, je lavai l e f i l t re , et j 'examinai 
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successivement la liqueur et le précipité. 

Examen de la liqueur. 

La liqueur étoit bleuâtre j ce qui y fit 

soupçonner la présence du nickel : pour le 

séparer , j 'y ajoutai un excès d'hydrogène 

sul furé , et tout-à-coup il s'y lorma des flo

cons noirs que je recueillis avec grand soin, 

et qu i , traités par l'acide ni t r ique, donnèrent 

u n e dissolution de véritable ni t rate de niche/, 

dans laquelle il m'a p a r u qu'il y avoit tout 

au plus deux parties et demie d'oxïde de 

nickel. Après avoir séparé de la liqueur le 

nickel par l 'hydrogène sulfuré, et oi'être 

assuré que cette liqueur ne contenoit plus 

r ien de métallique , j 'y versai en premier lieu 

de l'oxalate acidulé, de potasse, q u i , seule

m e n t au bout de quelque temps , la troubla 

légèrement ; d'où j'ai conclu qu'el le ne reu-

fermoit que quelques traces de chaux ; puis 

j 'y ajoutai de la potasse caust ique , qui en 

sépara neuf parties de magnésie que j'ai 

convertie en sulfate de magnésie . 

Examen du précipité. 

L e précipité jaune-uougeâl re ? formé par' 

l 'ammoniaque dans la dissolution mm iat'que,» 

fut mêlé dans une capsule avec de l'acide^ 
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(r) Lorsqu'on se sert d'ammoniaque pour préci

piter une dissolul ion d'oxide de manganèse , îl reste 

toujoursplus ou moins d 'o i ide dans la l i q u e u r , parce 

qu'il se forme un sel triple iildécûmpdsàlàlë par Cet 

alcali: l 'ammoniaque ne précipite mên^e aucune por, 

tioa d'oxide , lorsque la dissolution contient environ 

une quantité d'acide double de cel le que - l 'oaide 

exige pour se dissoudre. J e croy ois , d'après cela, pou

vo ir , par ce moyen f séparer faci lement le fer du 

manganèse ; car, lorsque le fer est à Tétai d'oxide 

rouge , et qu'il eA dissous m ê m e dans utl Irèï-^fànd 

exU d'acide, l 'ammoniaque J'en précipita tfômpléte-

rueiit; ou aa moins la -ligueur filtrée n'en freliefit que 

âf^tracds que le prdssiattj<de potasse seule peut mettre 

eriévidence; mais joisque la dissolution de manganèse 

contient du f e r , et q,u'on y verse de l 'ammoniaque , 

quelque, grand qiie soit i'exès d'acide de cpfte dissolu-

tiqû, l 'oxide de fer, en se séparant, enlraide toujours 

une assez grande quantité d'oxide de manganèse . J é 

ferai roiuioître Meiiiét l e s expériences que depuis 

lori^-tenips j'ai fai l l i à ec sujet. 

nitrique qui le dissolvit complètement . E n 

suite la dissolution évaporée presque jusqu 'à 

débité, fut t rai tée par l ' eau, et filtrée; de 

cette manière on obtint une liqueur qui 

«ontenoit environ deux parties d'oxide de 

manganèse , qu 'on en précip ta par le pruS» 

giate de potasse £1), et qui ne contenoit ni 

fer, ou très-peu au moins , n c lumine . Sur 
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le filtre on trouva quarante-six décigrammes 

d'oxide rouge de t e r , dans lequel il n'y avoit 

que quelques traces de manganèse et point 

d 'alumine. Ces expériences démontrent donc 

déjà dans cette pierre la présence du f e r , 

du manganèse , du nickel , de la magnésie , 

de la silice, du charbon et du souf re , et 

en m ê m e temps établissent en quelle quai» 

t i té ces six p remières substatices s'y rencon

t rent . Pour déterminer la quantité de la 

s e p t i è m e , du soufre qu 'on y rencontre éga

l e m e n t , je me suis servi de nître ; j 'ai calciné 

ce sel avec une portion de mat iè re ; j 'ai ajouté 

de l 'eau, et j 'a i précipité la liqueur par le mu-

r ia te de baryte , après l'avoir saturée par l'a

cide nitrique pur . J'ai obtenu ainsi un poids de 

sulfate de baryte représentant 3,5 de soufre. 

E n f i n , pour découvrir la pfésence du 

chrome dans cette p ie r re , au lieu d'employer 

le nî t re q u i , en brûlant le soufre , m'auroit 

empêché de veconnoître l'acide chromique, 

parce qu'alors la petite quant i té de chromate 

au roi t été mêlée avec une grande quantité de 

sulfate; j'ai employé , comme M . Laugier l'a 

déjà fait, la potasse caustique ; au bout d'une 

demi-heure de calcination, j 'ai lessivé, et j'ai 

t rouvé très - sensiblement du chromate de 

notasse dans la liqueur. J 'est ime que la quan-
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tité de chrome s'élève tout au plus à un 

centième. 

Pour achever cette analyse , il ne restoit 

plus qu'à déterminer l'état sous lequel se 

trduvoient les métaux dans cette pierre : j ' en 

ai repris une portion que j 'a i traitée par 

l'acide mur ia t ique ; il n'y a pas eu d'e/ïèr-

yescence sensible ; la liqueur néanmoins pré-

cipitoit fortement en vert par l ' ammo

niaque. L'oxide de fer semble donc y ê t re 

oxitlé en noir. Probablement que les autres 

métaux, le manganèse , le nickel et le chrome, 

y sont aussi à l 'état d'oxide. 

Il résulte donc , de toutes ces expériences , 

que la pierre tombée dans l 'arrondissement 

d'Alais , est formée sur ioo parties d 'environ: 

Silice 2.1 

Oxide noir de fer * . . . 4 . 0 

Oxide de nickel 2.5 

Oxide de manganèse a 

Ckarbon £.5 

M a g n é s i e . o 

Soufre 3.5 

Chrome 1. 

Eau et perte iB.5 

Total . 100.0 

Ainsi -, elle se r app roche singulière

ment des autres aérolithes qui ont é té ana-
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lysées. On t rouve dans* les unes et dans les 

autres à-peu-près même quanti té de man

g a n è s e , de n icke l , de c h r o m e , le soufre, 

de magnésie ; dans celle de l'arrondissement 

d'Alais y il y a seulement moins de silice et 

plus de fer que dans les autres ; mais ou 

sait que , dans celles-ci m ê m e s , la proportion, 

des principes constituans varie : aucune ne 

renferme de chaux ni d 'a lumine. La pierre 

d'Alais ne diffère donc des autres pierres 

qu 'en ce qu'elle contient un peu de charbon 

et les métaux probablement à l'état d'oxide, 

Mais ne pourrpi t -on point expliquer cette 

différence , e n supposant que cette pierre nV 

point éprouvé un très haut-degré de chaleur 

en t raversant l 'a tmosphère; supposition d'au

tan t plus admiss ib le , qu ' en calcinant cette 

p ie r re , le charbon qu'elle contient se brûle 

tout desui te ,e t surtout qu'en latraitantparles 

acides ,1a silice qu'elle renferme ne se prend 

point en g e l é e ; tandis que celle des autres 

p i e n e s &y rédui t cons tamment ; ce qui in

dique qu'elles, doivent ê t rç comme légè

r emen t fritées, et par conséquent qu'elles ont 

éprouvé comme un commencement de fusion. 
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A N N O N C E . 

Nouveau Dictionnaire de physique, ré

digé d'après les découvertes les plus mo

dernes , par A L I B E S , professeur aux 

Lycées de Paris ( t ) . 

IL nous manquoit un ouvrage qui embrassât toutes 

Iesparties de la phys ique , et dont chacune fût portée 

au véritable niveau des découvertes modernes . L'au

teur du dictionnaire que nous annonçons , a formé 

le projet de ce travai l ; et il l'a exécuté avec succès. 

Toutes les parties de la science y sont traitées avec 

le détail que leur importance c o m m a n d e ; plusieurs 

m ê m e sont enrichies de découvertes qui ne peuvent 

manquer d'intéresser les physiciens. 

L'auleur fait voir , en traitant de l'attraction m o l é 

culaire ou de l'affinité chimique j qu'elle est soumise 

'à la m ê m e loi que la gravitation , et parvient ainsi à 

la solution d'u,n problême qui a long-temps exercé 

!e sagacité des physiciens. 

L'article électricité contient un grand nombre 

d'expériences n o u v e l l e s , qui ont conduit l 'auteur 

à développer plusieurs propriétés jusqu'ici inconnues 

des matières résineuses. 

On trouvera dans cet ouvrage de nouvel les e x p l ï -

( r ) Quatre vo l . i n - 8 p , dont un v o l . de planches : 

prix , 24 fr. ; chez Giguet et M i c h a u d , l ibraires, rue 

des Bons-Enfuns. 
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cations de plusieurs phénomènes remarquables , tels 

que lesaurores boréales , In pluie d'orage, le tonnerre, 

l'élasticité des corps, soit s o l i d e s , soit aeriformes, etc. 

Les dictionnaires de physique , qui ont paru depuis 

l 'époque de l'origiue de la s c i e n c e , se composent 

d'éleinens hétérogènes , tels que la phys ique , les 

mathématiques pures , l'aaaloiitie , l'histoire natu

rel le , la chronologie. La physique est si riche aujour

d'hui de ses prupres fonds , qu'elle n'a plus besoin 

de p u i s e r , dans des sciences étrangères, le supplé

ment des matériaux qui lui manquoient pour former 

un corps d'ouvrage. L'auteur du nouveau Diction-

naùt de Physique l'a dégagée de toutes ces super-

f luités; il ne lui associe qne la chimie générale qu'il 

regarde avec raison comme une des branches impor

tantes de la physique particulière. 

It arrive, souvent qu'on publie , sous l e nom ds 

dictionnaire, une suite de compilations ircuhérentes 

et mal assorties 5 quelquefois m ê m e 3 une s imple no

menclature s èche , fastidieuse et dégoûtante . Le die-» 

tionnaire qui nous o c c u p e , est bien .loin d'avoir, 

avec ces sortes d'ouvrages , quelques traits de ressem

blance. N o u s nous flattons que le public , éclairé et 

impart ia l , le regardera comme une espèce de registre 

OÙ sont déposées avec ordre et méthode les plus im

portantes découvertes , L s ihéories les plus satisfai

santes et les plus solidement établies. Ce n'est point un 

dictionnaire de mots que nous promettons au public; 

c ' es t , à proprement parler , l e Dictionnaire delà 

Science. E . - L . 
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3 I a o û t 1806. 

E X P E R I E N C E S 

Sur ¿es diverses espèces de Quinquina^ 

PAR M . V A u Q u E L 1 N. 

§. PREMIER. 
"Propriétés physiques des Quinquinas. 

ON connoît dans le commerce un assez 

grand nombre d'espèces de quinquina; mais 

les principales et les plus usitées sont les sui

vantes : la p remiè re , anc iennemen t désignée 

sous le nom vague à'écorce du Pérou, paroît 

être celle qui provient de l 'arbre appelé par 

Linné cinchona officinalis. Cette espèce a 

Une couleur grise à l 'extérieur, rouge-pâle 

intérieurement ; elle est mince , roulée sur 

elle-même du côté qui regardoit le bois ; 

ayant une cassure lisse et comme résineuse , 

quelquefois légèrement fibreuse ; une saveur 

Tome L1X. H 
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astringente et amère . Elle donne une pous

sière fauve, mêlée d 'une nuance de gris. 

La deuxi m e espèce , appelée quinquina 

rouge, et faussement quinquina pi/ton, est 

d'une couleur beaucoup plus intense que la 

p r e m i è r e , ordinairement très-épaisse, peu ou 

point r ou l ée , présentant une cassure fibreuse 

e t nullement rés ineuse , ayant une saveur as

t r ingente et t rès - légéremcnl amère . 

Enfin , la troisième espèce , plus nouvelle

men t connue , et qu'il ne faut pas confon 1rs 

avec l 'écorre d'angus/ura, comme cela est 

arrivé quelquefois dans les pharmacies , est 

désignée par le nom de quinquina jaune. 

Sa couleur est d'un jaune-pâ le , sa saveur 

est plus amère et moins astr ingente que celle 

des deux précédentes espèces; sa cassure est 

en partie l igneuse et en partie résineuse; 

elle est un peu roulée sur e l le-même, seloa 

qu'elle est plus ou moins épaisse. 

Telles sont les trois espèces de quinquina 

les plus connues, et le plus communément 

employées en médecine ; mais il y en a encore 

beaucoup d'autres que l'on confond souvent 

avec cel les-ci , dont aussi plusieurs variétés 

sont peut-être regardées comme des espèces 

différentes. Ces variétés peuvent a \oirpour 

causes l 'âge , le sol t le climat et les parties 
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de l'arbre sur lesquelles ces écorces omt é té 

récoltées ( i ) . 

Quoique l 'écorce appelée angustura n e 

soit pas un véritable quinquina , cependan t , 

comme il en a quelques caractères extérieurs, 

et qu'on peut facilement le confondre avec 

lui, il est bon d'en faire connoître les p r o 

priétés distinctives. Cet te écorce est j a u n e ; 

extrêmement amère , nul lement a s t r i ngen te , 

et point du tout roulée comme les quinquinas ; 

en poudre, elle donne à l 'eau froide une cou

leur jaune plus intense qu 'aucune des espèr 

ces de quinquina connues. 

S - 1 1 -

Y a-t-il des caractères pour reconnaîtra 

(1) M . Mutis distingue sept espèces différentes 

de quinquina; mais la plupart ne sont pas c o n 

nues dans le commerce de F r anc e . L e s seules qua 

l'on connoisse à P a r i s , outre celtes dont j'ai parlé 

plus haut , sont ainsi dénommées : quinquina rouge 

ordinaire , quinquina, gris canelle , quinquina gris 

plat, quinquina Santa-Fé ; mais on n'est pas certain 

qu'ils appartiennent à des espèces d'arbres différentes. 

Au reste, on verra plus bas que plusieurs se ressem

blent presque en tout p o i n t , et que d'autres ne sont 

point de vrais quinquinas. 

H a 
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les bonnes espèces de quinquina d'aveelet 

mauvaises et d'avec celles qui ont été ava

riées P 

Cet objet est sans doute de la plus grande 

impor tance pour le succès de la médecine 

dans le t rai tement des fièvres intermittentes, 

ainsi que pour les commerçans qui font venir 

en gros cette substance é t rangère . 

Si l 'onavoit une méthode simple e t exempte 

d 'e r reur pour reconnoî t re les bonnes espèces 

de quinquina , et les distinguer des fausses ou 

de celles qui auroient été altérées par des 

causas quelconques , il s e ro i t , j e p e n s e , de 

la sagesse du Gouvernement de charger une 

commission formée de médecins et de phar

maciens pris dans chaque port de m e r , de 

soumet t re à l 'examen tous les quinquinas qui 

y arriveroient , et de s'opposer à l ' introduo 

tion dans le commerce de toutes les espèces 

qui ne pourroient souffrir les épreuves pres

crites. M a i s , ma lheureusement , le jugement 

que l'on porte delà bonne ou mauvaise qualité 

de ce médicament , n'a été fondé jusqu'ici que 

sur quelques propriétés physiques, souvent 

t rompeuses , telles que la couleur , l 'odeur, la 

s a v e u r , la cassure , la compacité , etc. ; qua

lités q u i , t o u t e s , prê tent beaucoup à l'arbi-
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traire, puisque c'est par les sens et l 'habitude 

qu'on en juge. 

R é c e m m e n t , M. Séguin a cherché , par 

des expériences, à por ter sur cet objet impor

tant une lumière plus certaine que celles 

qu'on avoit eues jusqu'à présent . Suivant lu i , 

l'infusion aqueuse des bonnes espèces de quin

quina possède exclusivement la propriété do 

précipiter l'infusion d î tan ; tandis qu 'au con

traire , les mauvaises espèces précipitent la 

dissolution de gélatine animale : a ins i , non 

seulement il juge des qualités absolues de 

ces matières , mais aussi il peut donner la 

mesure des qualités respectives des diverses 

espèces de quinquina , par l 'abondance plus 

ou mois grande des précipités qu'il obtienf. 

Si l 'observation de M. Séguin étoil g é n é 

rale pour tous les bons quinquinas , et si le 

phénomène qui lui a donné lieu étoit dû au, 

principe q u i , dans cette m a t i è r e , est fébri

fuge , on ne pourroit se dissimuler qu 'el le 

deviendroit très-utile a la médec ine , s i , sur

tout, le Gouvernement prenoit la mesure de 

police proposée plus haut . 

Mais j 'aurai plus bas occasion de faire quel 

ques remarques sur les assertions de M. Sé

guin , en faisant voir qu'il y a plusieurs es

pèces de quinquina véritable qui ne précipi* 

H 5 
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tent pas la solution de t a n , et q u î , cepen

d a n t , guérissent la fièvre. 

§• I 1 1 . 

Traitement de différentes espèces de quin

quina par l'eau , manière dont leur ma

cération et leur décoction agissent sur 

les réactifs. 

J'ai c o m p a r é , par les propriétés physiques 

e t chimiques, les infusions de tou.es les espè

ces de quinquina qui se t rouvent dans le 

c o m m e r c e a u x q u e l l e s ]'ai joint l 'examen de 

quelques autres substances végétales qui pa-

roissent avoir des analogies avec les quin

qu inas , et qui ont passé pour guér i r la fièvre. 

Les Infusions ont été préparées avec les 

m ê m e s quantités d ' eau , les mêmes quantités 

d ' écorce , à une t empéra tu re é g a l e , et pen

dant des temps égaux ; en s^rte que les diffé

rences que nous trouverons ne pourront pro

venir du mode de préparat ion. 

Espèce première.— Quinquina jaune ( i ) . 

i ' 1 2 3 g r a m m e s ( 4 o n c e s ) de ce quin-

{ i ) I l a été apporté en Espagne en 1 7 8 8 , 0 1 1 , 

ayant é té err/ployé pour la famille royale , il a pris 
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qrnna , infusés pendant vingt-quatre heures 

dans deux litres d'eau à 12 d ég ré s , lui ont 

communiqué une couleur j aune , une saveur 

très-amère et légèrement astr ingente. 

2 0 Cette infusion a formé un piécipité 

blanc floconneux très-abondant dans la so

lution de colle de poisson. 

3° Elle donne à la dissolution de sulfate de 

fer une couleur verte de bi le , et y forme 

quelque temps après un précipité de la m ê m e 

nuance. 

4 0 Elle a précipité en blanc jaunâtre la dis

solution du tai trite de potasse anlimonié. 

5' L'oxalate d 'ammoniaquey a produit un 

dépôt qui étoi tde l'oxalate de chaux. 

6 ° Enfin, cette .infusion a rougi très-sensi

blement la teinture de tournesol. 

L'infusion du quinquina dont je-viens de 

parler , complètement précipitée par la solu

tion de colle-forte, et f i l trée, n'a plus d e 

couleur , presque plus d'aslriction , mais elle 

conseive encore sa saveur amère . M ê l é e , 

le suruom de quinquina rnyal. ï l vient , dit M . V e s -

trurab , de M o x o s , dans l:i partie sud de l ' A m é r i 

que , et est nommé par les Espagnols Calisaya. I l s 

le préfèrent au quinquina gris du Pérou ; il est bruu-

juunâl r e , fibreux, largj , p l a t ; se réduit difficile

ment en poudre fine! 

H 4 
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en cet é t a t , avec une dissolution de sulfate 

de f e r , elle l'a verdie comme auparavant; 

s eu l emen t , la couleur tiroit plus au jaune. 

Elle précipitoit encore la solution d'émétique, 

avec la différence que le précipité étoit plus 

blanc. 

Une autre portion de l'infusion du mêrns 

quinquina , complètement précipitée par f é-

mét ique et filtrée , a encore troublé la solu

tion de colle et le sulfate de f e r , mais beau

coup moins abondamment qu'auparavant .Le 

précipi té formé par l 'émétique a verdi légè

rement par l'addition de quelques gouttes 

de sulfate de fer. 

Il semblero i t , d'après ces expériences , que 

le principe qui précipite l 'émétique , la colle-

forte et le sulfate de fe r , seroit le m ê m e ; et 

q u e , si la liqueur conserve encore la propriété 

de précipiter la colle-forte et le sulfate de fer, 

c'est qu'elle retient quelques portions de h 
combinaison de ce principe avec l'antimoine. 

C e p e n d a n t , cette supposition ne peut se con

cilier avec la précipitation très-abondante de la 

colle-forte pa r certains quinquinas qui ne pré

cipitent nul lement l 'émétique. Ainsi , il faut 

au moins que le principe qui précipite la colle-

forte soit diffèrent de celui qui décompose 

J.'émétique, 
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Tels sont les phénomènes que l'infusion 

de quinquina jaune m'a présentés avec les 

réactifs ci-des3us. 

J'ai voulu voir si ce même quinquina , déjà 

lavé à l'eau froide, oiTriroit dans sa décoction 

quelques différences avec les mêmes substan

ces. Mais j 'ai trouvé à cet égard une analogie 

presque parfaite, seulement sa décoction s'est 

troublée par le refroidissement, e t les p r é 

cipités qu'elle a fournis avec les réactifs 

étoient plus abondans , et se sont plus p romp-

tement séparés de la liqueur. 

J'ajouterai que cette décoction précipite , 

comme l'infusion, la dissolution de sulfate de 

cuivre en jaune rougeâ t re , e t celle d'acétate 

de plomb en blanc jaunâtre . 

Espèce a . — Quinquina Sanla-Fé. 

Cette espèce de qu inquina , nouvel lement 

introduite dans le commerce , a é té éprouvée , 

relativement à ses effets fébrifuges , par d'ha

biles médecins , qui en ont obtenu des résul

tats heureux. 

Ce quinquina est gr isa l 'extérieur, rouge 

en dedans, épais, peu rou lé , ayant une saveur 

astringente et légèrement amère . Son infu

sion a une couleur beaucoup plus rouge que 
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celle du quinquina jaune. Soumise aux mêmes 

épreuves que l'infusion ci-dessus, elle m'a 

présenté les effets suivans : 

lille précipite la solution de colle-forte en 

flocons rougeâtres ; l'infusion du quinquina 

j a u n e , en rouge t rès-abondant ; ce dernier 

effet, qui n'a point encore , ce me semble, 

é té annoncé par personne , est digne de re

m a r q u e . 

Elle n'a fut éprouver aucun changement à 

la solution d 'émétique ; ce qui établit une dif

férence entre ce quinquina et le quinquina 

j a u n e , q u i , comme on l a vu plus haut , pré

cipite t rès-abondamment ce sel métallique. 

El le précipite la dissolution de sulfate de 

fer en beau vert foncé ; rougit sensible

m e n t la teinture de tournesol , est préci

p i tée p a r . l'oxalate d 'ammoniaque en oxa-

late de c h a u x , mais beaucoup moins abon

dammen t que l'infusion du quinquina jaune. 

El le précipite l 'acétate de plomb et le 

sulfate de cuivre en brun rougeâ t r e . 

E n comparant les phénomènes produits par, 

le quinquina dit de Santa-Fè avec ceux du 

quinquina jaune , qn t rouve entre eux quel

ques analogies et plusieurs différences. Ils 

précipitent tous deux la solution de colle-
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forte, mais l'infusion du quinquina jaune p r é 

cipite l 'émétique, et celle du quinquina Santa-

Fé ne le précipite pas : de là l'on peut déjà 

conclure que , précipi tai t toutes deux les au

tres dissolutions métalliques , le principe qui 

précipite le cu iv re , le fer , le plomb , e t c . , 

n'est pas le m ê m e que celui qui précipite l 'é

métique, et que, par conséquent, le quinquina 

jaune contient une substance qui m a n q u e 

dans le quinquina Santa-Fé. 

Il est év ident , d'ailleurs , que si ces infu

sions étoieat parfaitement semblables , elles 

ne se troubleroient pas mutuel lement par 

leur mélange ; il y a donc , dans chacune 

de ces infusions, des substances différentes 

qui, en se combinant j deviennent Insolubles. 

Décoction du Quinquina Santa-Fé. 

La décoction du quinquina Santa-Fé a p ro 

duit les mêmes effets , avec les réact ifs , que 

son infusion ; mais elle diffère de la décoction 

du quinquina jaune , en re qu'elle ne se trou

ble pas pendant le refroidissement; ainsi, le 

quinquina Santa-Fé , non seulement ne ren

ferme point le corps qui précipite l 'émétique, 

mais encore ne contient pas une quanti té 

aussi grande du principe qui précipite les 
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autres solutions métal l iques , car je me suis 

assuré que le dépôt formé par le froid dans les 

décoctions de quinquina est la substance nui, 

dans cette e spèce , précipite le fer en vert, 

le plomb en jaunâtre , le cuivre en b r u n , etc., 

et qu'elle est sans action sur l 'émétique. De 

là , l'on peut présumer au moiss qu'il faudra 

e m p l o y e r , pour guér i r les fièvres intermit

tentes , une plus grande quantité de ce quin

quina que du quinquina jaune, 

Espèce 3 . — Quinquina gris 3 dit supérieur. 

L'infusion de cette espèce de quinquina est 

presque sans couleur ; sa sayeur est amère 

et astringente. 

El le précipite t rès-abondamment la disso

lution de colle-forte en b lanc , l'infusion de 

tan en r o u g e , la dissolution d'émétïque 

abondamment en b lanc , le sulfate de fer en 

très-beau vert d ' émeraude ; elle ne produit 

nul changement dans l'infusion du quinquina 

j aune . 

Espèce 4-~~" Quinquina gris-canelle. 

L'infusion de ce quinquina a une couleur 

rouge foncée , une saveur amère et astrin-; 

gen te . 
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Elle précipite en brun-fauve la dissolution 

de colle-forte, et communique une couleur 

verte à la solution de sulfate de fer , mais ne 

précipite point la dissolution d'émétique 

comme le quinquina gris et le quinquina 

jaune. Elle n'occasionne aucun changement 

dans l'infusion du quinquina gris supérieur.' 

Cette espèce de quinquina diffère donc des 

quinquinas jaune et gris supé r i eu r , eu ce 

qu'elle ne paroît pas contenir le principe qui 

précipite l ' émét ique, et ressemble, sous ce 

rapport, à celui de Santa-Fé , qui , comme 

on l'a vu , ne précipite pas non plus l 'émé

tique. 

L'infusion de ce quinquina précipite très-

abondamment l'infusion de quinquina jaune 

en brun-fauye, et ne précipite point l'infusion 

du tan. 

Ces infusions végétales , précipitées l 'une 

par l 'autre aussi complètement qu'il est pos

sible, ne font plus aucun effet sur l 'émétique ; 

d'où il suit que le principe qui , dans le quin

quina jaune j précipite l 'émétique, s'est com

biné avec une substance quelconque du quin

quina gris canelie et du t a n ; mais ces infu

sions , ainsi précipitées m u t u e l l e m e n t , pré

cipitent encore abondamment la dissolution 

de colle-forte ; d'où il suit encore que le pr ia-
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cipe q u i , dans ces deux quinquinas , préci

pite la col le- for te , ne paroit pas être le 

m ê m e que celui qui décompose l'émétique: 

ce qui confirme cette opinion ,-c'est que l'in

fusion du quinquina j a u n e , précipitée le plus 

complètement possible par la colle-forte, et 

filtrée ensuite , précipite encore l'émétique, 

à la vé r i t é , un peu moins abondamment. 

On ne peu t at tr ibuer la précipitation de 

l ' émét ique à l'excès de colle-foi te , car cette 

substance animale ne fait éprouver aucun 

changement à l 'émétique. 

Le précipité que forment entre elles les 

infusions de quinquina jaune et de quinquina 

gris-canelle, est b r u n ; i l se dessèche facile

m e n t , se boursouffle par la cha leur , exhale 

une fumée qui n'a pas d'àcreté , et qui a quel: 

que analogie avec celle des matières animales; 

il laisse un charbon spongieux et léger . 

Espèce 5.— Quinquina rouge, appelé dans 

le commerce quinquina pitton. 

Cette dénomination est mauvaise ; car, 

comme on le verra plus bas, le vrai quinquina 

pitton a des caractères difîërens. 

Son infusion a une couleur rouge orangée 

l é g è r e , une s a v e u r a m è r e et astringente. 

Elle précipite abondamment en rougeâtre 
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]a dissolution de colle forte ; l 'émétique e n 

blanc jaunâtre ; l'infusion du qcunquiua grïs-

canelie en brun ; le sulfate de fer en ver t . 

Elle agit d'ailleurs sur les autres dissolutions 

métalliques, comme- les autres espèces d© 

quinquina. 

Espèce 6. — Quinquina gris ( 1 ) . 

Il étoît en écorces très-minces et r o u l é e s ; 

il provenoit sans doute b"e rameaux ou de 

très-jeunes arbres. 11 paroît être de l'espèce 

du quinquina de L o x a , dont il sera par lé 

plus bas. 

L'infusion de cette espèce de quinquina 

avoit une couleur rouge de vin de Malaga 

une saveur astr ingente et amère ; elle préci -

pitoil abondamment la colle-forte en b l a n c ; 

l'infusion de tan en jaune rougeâ t r e , l'infu

sion de quinquina jaune en gr i s ; l 'émétique 

en flocons d'un blanc j a u n â t r e , le sulfate de 

fer en v e r t , et l 'acétate de plomb en blanc. 

Il ne précipitoit pas le sulfate de cu ivre , ni 

l'infusion du quinquina de Santa-Fé. Ce quin

quina doit posséder à un haut degré la p ro 

priété fébrifuge. 

, y 

(1) Cette e spèce m'a été remise par M. Bou iUoa-

I/igran^e. 
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Espèce 7. — Quinquina gris plat ( 1 ) . 

L'infusion de cette espace d'écorce a une 

couleur rouge fauve de vin de Malaga ,une 

saveur fade sans astriction ni amer tume. 

Elle précipite abondamment l'infusion du 

quinquina jaune en flocons bruns; elle donne 

à la solution de sulfate de fer rouge une belle 

couleur verte j et y détermine quelques ins* 

tans après un précipité de la même couleur. 

L 'émét ique , la colle-forte , le quinquina 

cane l le , n 'éprouvent aucun changement par 

l'infusion de cette écorce. 

Ces phénomènes semblent annoncer que 

cette écorce n'est pas un véritable quinquina; 

ou s'il appartient au genre de ces végétaux, 

il n'en a pas du moins les propriétés chi

m i q u e s ; d'où l'on peut présumer qu'il ne 

)ouiroit pas des mêmes vertus médicinales, 

car il n'a des quinquinas , ni l ' amer tume , ni 

l 'astriction qui sont propres à tous d 'une ma

nière plus ou moins marquée : si l'on joint à 

cela qu'il ne précipite ni la col le-forte , ni 

l ' émét ique , ni l'infusion de tan , propriétés 

( i ) I l paroît que c'est le quina blanc de Santa-Fé , 

rapporté par M. Humboldt , dont i t sera parlé plus bas. 

qui 
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(1) La description physique de ce quinquina a été 

Lite par W a l h et autres médecins botanistes. 

Tome LIX 1 

qui appartiennent aux meilleures espèces de 

quinquina, l'on aura une presque cert i tude 

qu'il ne sera pas propre à la guérison des 

fièvres» 

Espèce 8. — Quinquina jaune [ cinchona 

pubescens ( a ) Walû . 

100 g rammes de ce quinquina en poudre 

fine, mis pendant v i n g t - q u a t r e heures en 

macération dans l'eau distillée , ont donné 

une liqueur t ransparente d'un jaune d 'o r , 

ayant une grande amer tume , e t moussant 

par l 'agitation. Essayée par les réactifs, cet te 

liqueur a présenté les effets suivans : 

L'alcool gallique y a formé un précipité 

abondant, qu 'un excès de cet alcool a redis

sous , et que l'addition de l 'eau a fait r eparo î -

tre ; ce qui prouve que ce n'est pas une ma

tière p u r e m e n t animale que le tannin en 

sépare. 

Elle précipite les dissolutions d 'émét ique 

et de nitrate de mercure en blanc j aunâ f r e , 

fait prendre au sulfate de fer une couleur 

verte très-prononcée ,sans en rien précipiter . 
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L a dissolution de colle n'y a opéré aunii 

changement ; elle ne rougit point la teinture 

de tournesol. Pendant l 'évaporation , cette li

queu r a déposé une substance rose sur les 

parois de la capsule ; réduite en consistance 

de s y r o p , elle a encore déposé , en refroi

dissant , une nouvelle quanti té de matière 

d'un brun-marron . La liqueur filtrée étoit en

core colorée , et contenoit le sel propre aux 

qu inqu inas , dont nous parlerons par la suite, 

Cet te substance brune , lavée avec une pe

ti te quanti té d 'eau f ro ide , est soluble dans 

l 'eau chaude s u r t o u t , et dans l 'alcool ; elle ne 

l ' es t que t rès -peu dans l 'eau froide ; sa saveur 

est t rès-amère . 

Dans l a dissolution aqueuse de ce dépôt, 

l a noix de galle forme un précipité abon

dant . L 'émét ique et le nitratQ de mercure y 

produisent les mêmes effets que dans la ma

cération. L e sulfate de fer en est verdi. L'a

cide muriat ique oxigéné y perd son odeur, 

e t forme bientôt , avec la dissolution de cette 

subs tance , un précipité floconneux. 

La colle-forte n'y produit pas plus d'effet ' 

q u e dans la macéra t ion : les acides sulfurique ! 

et acétique n'y apportent point de change-' 

men t . Délayée avec de la potasse caustique , 1 

elle n'exhale point d 'odeur d'ammoniaque. 
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220 g rammes de cette substance sèche , 

soumis à la distillation, ont donné beaucoup 

d'eau, une quantité sensible d 'ammoniaque , 

et une huile purpur ine qui perd cette cou

leur en se dissolvant dans l 'alcool, mais qui 

la reprend à mesure que son dissolvant exposé 

à l'air se dissipe. 

Elle laissa dans la cornue n décigrammes 

de charbon , q u i , par la combustion , donna 

un décigramme de cendres solubles avec ef

fervescence dans l'acide mur ia t ique , et dont 

la dissolution fournit de la chaux et du fer. 

Il est é v i d e n t , par ce qui p r é c è d e , que 

c'est cet te substance colorée , amère , qui , 

dans la macération de l'espèce de quinquina 

dont il est quest ion, p rodu i t , avec les réac

tifs , tous les phénomènes que nous avons r e 

marqués plus haut . Cette substance semble 

tenir le mi l ieu , par sa nature et ses propr ié

tés, ent re les matières végétales et les sub

stances animales. C'est probablement elle qui 

est le principe efficace dans la guérison des 

fièvres intermit tentes. La hqueur s é p a i é e d e 

cette substance fut trai tée par l 'a lcool , qui se 

chargea de la partie colorante , laquelle n 'é -

toit autre chose qn 'une portion de la m ê m e 

matière re tenue par l'eau. La poition non 

«oluble dans l'alcool avoit la consistance d'uj» 

I ^ 
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mucilage épais , et n'avoit presque plus de sa

veur ni de couleur ; elle se dissout abondam

m e n t dans l 'eau, et sa dissolution donne , pat1 

une évaporation spon tanée , des cristaux la. 

melleux légèrement colorés d 'un sel sur le

quel nous reviendrons par la suite. 

La septième macération de la mêmequai> 

tité de quinquina précipitant encore par la 

noix de gal le , l'on pensa que l'eau froide n'a

voit pu dissoudre la totalité du principe qui 

produit cet effet; en conséquence , on fit 

tou i l l i r lé marc de ce quinquina , et l'on 

obtint une liqueur qui présenta tous les ca

ractères de la macé ra t ion , excepté qu'ells 

ne précipitoit pas la solution d'émétique; 

probablement parce qu'elle étoit trop étendue 

d 'eau. 

Cette espèce de quinquina n'est donc pasla 

m ê m e que celle qui a été examinée plus haut 

sous le m ê m e nom. 

Espèce g. — Clncíiona ofiîcinalis. 

8 4 g r a m m e s d e c e quinquina, traités comme 

le cinchona pubescens } ont donné une li

queur moins colorée et plus mucilagineuse 

que celui-ci, quoique également amère. Celte 

infusion rougissoit légèrement la teinture 

de tournesol : essayée par les réactifs , elle a 
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présenté des phénomènes semblables à ceux 

du cinchona pubescens. 

Toutes les eaux de macération évaporées 

ont fourni un dépôt dont les propriétés se 

confondoient tel lement avec celui obtenu du 

cinchona pubescens , qu'on a cru pouvoir les 

réunir ; mais la l iqueur surnageante con te 

nant le acl essentiel aux quinquinas , fut sou

mise séparément à l 'évaporation et à la cr is

tallisation spontanée ; après en avoir séparé 

la matière cplorante au moyen de l'alcool , 

elle a fourni des cristaux au bout de quelques 

jours. Voilà donc deux espèces de quinquina 

qui ne précipitent pas la co l l e - fo r t e , e t q u i , 

conséquemment, sont dépourvues du principe 

auquel est dû cet effet dans d'autres espèces 

de quinquina; elles devroient, suivant l'opinion 

deM. Séguin, être placées parmi les meilleures 

sortes. 

Après plusieurs lavages à l 'eau f ro ide , les 

dernières eaux précipi tant toujours par la 

noix de g a l l e , le marc fut traité par l 'eau 

chaude , laquelle acquit une couleur assez 

intense ; elle étoit moins amère que l'eau de 

macération, elle étoit encore plus mucilagi-

neuse que la décoction du cinchona pubes

cens. 

I 3 
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Elle précipitoit la noix de ga l l e , le nitrate 

de mercure , et verdjssoit le sulfate de fer; 

mais l 'émétique ni la colle - forte n'y opé

r è r e n t aucun changement . Cet te espèce n'est 

donc pas la m ê m e que celle qui a été exami

née plus haut sous le nom de quinquina gris, 

dit supérieur. 

Espèce 10. — Cinchona magnifolia. 

i oo g r a m m e s de ce quinquina , réduits en 

poudre fine , et mis en macérat ion pendant 

v ingt -quat re heures , donnèrent une dissolu

tion qui passa difficilement au filtre ; elle étoît 

d 'un rouge de rubis, peu mucilagineuse, d'une 

a m e r t u m e légère et d 'une astr ingence très-

prononcée. 

La teinture de tournesol ne fut pas rougie 

pa r cette dissolution ; la noix de galle n'y forma 

pas de précipité , non plus que l 'émétique; la 

solution de colle-forte la précipita abondam

ment ; le sulfate de fer lui fit prendre une 

couleur verte d'oxide de chrome que l'acide 

mur ia t ique oxigéné fit passer au vert sale. 

Elle précipita aussi la macérat ion du quin

quina pubescens et du quinquina officinal. 

Il est à observer que le second lavage à 

froid de ce quina ne précipitoit plus la colle-

forte. 
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Les eaux de macérat ion de ce quinquina , 

évaporées en consistance d'extrait , furent 

traitées à chaud parl 'alcool qui acqui tunecou-

]eurtrès-belle. Cette dissolution alcoolique, 

étendue d'eau et éprouvée par les réactifs 

dont on s'étoit servi pour les premières eaux 

de macération , offrit les mêmes résultats. 

Ainsi la matière qui a produit les effets ci-

dessus énoncés est soluble dans l'alcool. 

La partie non soluble dans l ' a lcool , étoit 

d'un rouge d'ocre que l'air noircissoit; elle se 

redissolvoit dans l 'eau : sa dissolution ne p r é 

cipitait pas la colle - forte ni la noix de galle , 

mais elle précipitoit l 'émétïque , le nitrate de 

mercure , et verdissoit le sulfate de fer. 

Dix g r a m m e s de cette substance insoluble 

dans l'alcool étant distillés, donnèrent de l'am

moniaque et un charbon pesant 41 centigr. 

Espèce 10 .—Quinquina qui ma été vendu, 

sans nom ( 1 ) . \ 

100 g rammes de ce quina macéré pendant 

vingt-quatre heures , donnèrent à l 'eau une 

couleur moins foncée que le quina magnifolia; 

mais elle étoit plus amère et moins astr ingente. 

(011 avoit tous les caractères du quinquina mag

nifolia. 
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Elle rougit sensiblement la teinture de tour

neso l , ne précipita ni la noix de galle ni 

l ' émét ique ; mais elle précipita la colle-forte, 

le nitrate de m e r c u r e , et verdit le sulfate de 

fer. 

E n généra l , cette espèce de quinquina pré

senta tous les caractères du quinquina magni-

folia, et doit ê t re placée dans la même classe. 

La décoction du marc de ce quinquina 

n'offrit aucune différence d'avec la macéra-

lion. 

l a décoction du marc ne précipitoit pas 

l ' émét ique . 

Espèce i r . — Quinquina pitton vrai. 

Cette espèce de quinquina qui m'a été 

donnée par M . Solomé, pharmacien très-dis

t ingué de Paris , a beaucoup de rapport par 

sa couleur, sa forme et sa saveur amère avec le 

quinquina de Saint-Domingue, dont M. Four-

croy a tait l'analyse il y a environ quinze ans. 

100 g rammes de ce qu inqu ina , traités 

comme le» autres espèces , ont communiqué 

à l'eau une couleur rouge de sang veineux. 

Sa saveur est plus amère et plus désagréable 

que celle des autres. L'alcool gal l ique, l 'émé

t i que , le nitrate de mercure et le sulfate de 

fer produisoïent des précipités abondansavec 

cette dissolution de qu inquina ; la colle-forte 
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n'y produîsoit aucun changement . L'acide 

muriatique oxigéné la préciphoi t , ce qu 'au

cun au î i e . ac ide ne prochiisoit. 

L'infusion évaporée laissa un résidu qui se 

dissolvit en partie dans l 'a lcool , en lui com

muniquant une belle couleur rouge . La por

tion insoluble dans l'alcool avoit une couleur 

grise et un aspect terreux : celle qui fut dis

soute présenta les mêmes phénomènes que 

l'infusion d'où elle provenoit. Cette substance 

donna de l 'ammoniaque à la distillation. 

Quinquinas rapportés par messieurs 

Hurnboldt et Bonpland. 

Espèce 12. — Quinquina de Loxa , pro

venant de branches de deux ans , et ser» 

yant à la pharmacie du roi d'Espagne. 

Il est gris à l 'extérieur, jaunâtre en dedans', 

mince, roulé sur lu i -même, ayant une saveur 

amère et astringente. 

8grammesdecequ inqu ina in fusésdans i5o 

grammes d'eau pendant vingt-quatre heures , 

température i 5 degrés ; ont donné une l i

queur jaune rougeâ t repeu colorée, ayant une 

légère odeur de moisi , une saveur amère : 

précipitant la noix de g a l l e , l 'émétique et 

l'acétate de plomb en blanc j aunâ t r e , le fer 

en vert b leuât re , et l'oxalate d 'ammoniaque 
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en blanc , la colle-forte eu gros flocons blancs 

glntineux. Les précipités , formés par la colle 

et l 'émétique , se redissolvent dans un excès 

de l'infusion chaude. 

D'après ces propr ié tés , ce quinquina doit 

avoir de grandes vertus fébrifuges. 

Espèce i3 . — Quinquina blanc Santa-Fé. 

Ce quinquina a une couleur jaune rouillée 

à l ' extér ieur , plus foncée au dedans ; il est 

plat et épais ; sa cassure est g renue à peu près 

comme l'écorce de hêtre ; sa saveur n'est ni 

amère ni astringente ? comme celle des autres 

quinquinas. 

8 g r a m m e s , infusés pendant v i n g t - q u a t r e 

heures dans 150 g r ammes d ' e a u , ont donné 

Une couleur jaune plus foncée que le quin

quina de Loxa : cette infusion ne précipite 

point la noix de ga l l e , l ' émét ique , ni la colle-

forte : elle verdit la dissolution de fer , et pré

cipite l 'acétate de plomb en jaune brunâtre. 

D'après ces p ropr ié tés , cette écorce n'est pas 

u n véritable quinquina. 

Espèce 14 . — Quinquina orangé de 
Sanla-Fc. 

Cette espèce, qui a été aussi rapportée par 

M M . Humbold t e t Bonpland , a une couleur 
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jaune de canelle; comme cette écorce est sans 

épidcrme, elle est épaisse, à cassure ex t rê

mement fibreuse ; les morceaux les plus 

minces sont roulés sur eux-mêmes ; les plus 

épais sont plats , elle n'est nullement astrin

gente ; son infusion faite comme ei-devant, est 

à peine colorée , saveur amère prononcée , 

précipitant le tannin et l 'émétique abondam

ment en blanc, ne précipitant point la colle-

forte, verdissant légèrement le fer , ne t rou

blant point l'infusion du quinquina du Loxa. 

Ce quinquina diffère du quina Loxa3 et ne 

doit pas avoir de propriétés fébrifuges bien 

marquées . 

Espèce i5 . — Quinquina ordinaire du 

Pérou. 

Ce quinquina est gris en dehors , d'un rouge 

d'ocre en dedans , sa surface est rugueuse ; 

il est roulé et d 'une épaisseur varice suivant 

les morceaux ; sa saveur est amère et astrin

gente. 

8 g rammes infusés dans 150grammes d'eau 

pendant vingt-quatre h e u r e s , lui ont fourni 

une couleur légèrement j a u n e , une saveur 

amère et astr ingente. Cette infusion précipite 

l 'émétique , la colle , le tannin en blanc jau

n â t r e , et le sulfate de fer en vert. Elle rougit 

le papier de tournesol. 
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Cette espèce de quinquina paroît être la 

même que le quinquina gris , dit supérieur. 

D'après" les propriétés qu'il m'a offertes, il 

doit être excellent pour les f ièvres , etc. 

Espèce 16. — Quinquina rouge deSanta-Fé. 

Il ne paroît pas sensiblement différer de 

celui que nous avons fait connoître plus baut 

sous le nom de quinquina Santa-Fè. 

8 g rammes de ce quinquina, infusés comme 

les précédons , ont donné à l'eau une couleur 

rouge de vin de M a l a g a , une saveur peu 

a m è r e , mais as t r ingente . Elle précipite la 

colle en b r u n , nul lement l 'émétique ni le 

tannin ; elle verdit le sulfate de fer , rougit 

l égè rement le papier de tournesol. Ces p ro 

priétés chimiques se rapportent également à 

celles du quinquina Santa - F é , décrites ci-

dessus. 

Espèce 17. — Quinquina jaune de Cuençaf 

branches de quatre à six ans ( 1 ). 

Ce quinquina est gris à l 'extérieur, cou

vert d'un lichen blanc , j a u n e - b r u n in té

r i eu remen t , ayant une cassure fibreuse , et 

presque point de saveur; sa macération n'est 

ni amère ni a s t r i ngen te , ne précipite ni 

ÇtJ U scmbloit avoir été avarié . •» 
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l'émétique, ni la col le,ni le tannin; elle verdit 
seulement le sulfate de fer, précipite l'acétate 
de plomb. Ce quinquina ne doit pas avoir 
de vertu fébrifuge* 

Tableau des effets produits par les 
Quinquinas rapportes par MM. IIum~ 
boldt et Bonpland , avec les réactifs 
ci - contre^ 

E S P E C E S COLLE. TaKNiN. f К A. J-'.MÉTIQT'E. •JBTIÏLRVATLOXS. 

1 

ÇI;INQNIN« GRIS OR-
IUUUO DU PÉROU. 

PRÉCIPITA 
ABONDANT. 

Idem. COULEUR 
VETLE. 

TRECIPITÉ 
ABONDANT. 

FAVEUR «Ш>Г*, AS
TRINGENTE , ROUGIT le 
TOURNESOL. 

A. 
QUINQUINA ROUGI PrC CI PIT • 

ABONDAU 1. m COULEUR 
VERTE. 0 COULEUR MUGE DE 

\ IR. DT: JVIALAG* -, SA
VEUR PEU AUIÈIC , 
MAIS ASLRIU JJEULT- -

5. 

QI INQUIUA JAUNE 
DE CUENCA. 

Cl 0 VERDIT. a N'EST NI AIRN' те M 
JTRINB NIE, ELLE PR<1-

CIJ ITO J'ACCUIE de 
PLOMB. 

4-
, СШГНРИПД DE LOX 1 
JDII RNI D ESPAGNE. 

PRÈCIPIT ' 
ABON IA.II 

Idem. "VERT, PRÉCIPILÊ 
ABONDANT. 

COULEUR RNUGEITRE 
PEU FEUCÉE , (JDEUR 
Se MUIAI АШЬЕ1 

1 S-
{^Àmyiim BIANC DE 
1 BWU-K. 

1 

4 VERDIT. 0 COULEUR JAUNE ДЧ 
SEZ FONCÉE , ШАГАМИ 
NI ASLIINGCTTE ; PRÉ-
CI) ÎLE 1 ACÉTATE DE 
PLOMB. 

6. 
QNINQIJMÎI JAUNE FIT. 

IIIULA—T'C. 

i 

0 TVI'CIPIL, 
AB j [ISIDIIL. 

VERDIT. PRÉCIPITÉ 
EIBTUJDIUL. 

5Я vrn Г AMERE TR«-
PRORNJTIBI С , PEU АЛ— 
LIIN̂CNLI: ; LIQUEUR 
JIEU CHLORÉE. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



142 A N N A L E S 

Pour acquérir quelques lumières de plus 

sur la nature des principes des quinquinas , 

j'ai examiné comparat ivement plusieurs au

tres substances végétales qui paroissent avoir 

des analogies avec e u x , et dont la composi

tion est un peu mieux connue : telles sont 

la noix de galle , l 'écorce de chêne , l'an-

gustura , et quelques aut res . 

Noix de galle. L'infusion de cette sub

stance a précipité abondamment la solution 

de col le-for te en b lanc ; le fer , en b l e u ; 

l ' émé t ique , en blanc jaunât re ; l'infusion de 

quinquina jaune , en flocons blancs sales; le 

cuivre , en j aune brun ; et le p lomb, en blanc 

jaunâtre . 

El le n'a pas précipité l'infusion de quin

quina Santa-Fé , ni l'infusion de tan. 

L'infusion de noix de gal le réuni t donc , 

comme le quinquina j a u n e , le principe qui 

précipite la co l l e , avec celui qui précipite 

l ' émét ique ; e t , sous ce r a p p o r t , ces deux 

substances paroissent se ressembler ; mais 

elles diffèrent par le corps qui agit sur le 

tan et sur le fer , puisque ce métal est pré

cipité en vert par le quinquina , et en bleu 

par la noix de g a l l e ; elles diffèrent encore 

par un autre po in t , puisqu'elles se précipi

tent mutue l lement . 
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Ecorce de tan. L'infusion de cette sub

stance, faite avec les mêmes soins et les 

mêmes quantités de matières que pour les 

quinquinas , a précipité la solution de colle-

forte en jaunâtre ; le fer, en bleu ; le cu iv re , 

en brun ; mais elle n 'a fait éprouver aucun 

changement à la solution de quinquina de 

Santa-Fé , ni à la solution d 'émétique ; elle 

rougit la teinture de tournesol , et est préci

pitée par l'oxalate d 'ammoniaque. 

L'on voi t , d 'après ce la , que l 'écorce de 

chêne ne contient p a s , comme la noix de 

galle, le quinquina jaune, et quelques autres 

la substance qui précipite l 'émétique ; e t , 

quoique l 'une et l 'autre précipitent la colle

ter tç , ils diffèrent cependant sous ce r a p 

port. 

Ecorce de cerisier. Cette écorce , que 

l'on a quelquefois substituée frauduleuse

ment au quinquina , n 'a de commun , avec 

ce dernier, que la propr ié té de précipiter en 

vert la dissolution de sulfate de fer. El le 

ne fait éprouver aucun changement à la 

colle-forte, à l ' émét ique , ni à la décoction 

de tan. Il est donc bien douteux que l'écorce 

de cerisier jouisse ^de la propriété fébrifuge. 

Cenbauréeet chamadrys. Ces deux plantes 

m'ont donné les mêmes résultats que l'é-
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corce de cerisier , d'où il est également dou

teux qu'elles puissent guér i r la fièvre. 

Ecorce de saule blanc. Celte écorce à 

laquelle on a attr ibué autrefois des effets 

fébrifuges,possède véri tablement quelques-

unes des propriétés chimiques de certaines 

espèces de quinquinas ; savoir: de précipiter 

la colle-forte, le sulfate de fer en ver t , 

et l 'acétate de cuivre en brunâtre . Ainsi 

l 'écorce de saule b lanc , réunissant l'a met 

et l 'as t r ingent , potirroit bien êt re fébrifuge. 

AnguÈlura. L'infusion de cette écorce ne 

précipite point la colle-forte, maïs elle prc : 

cipite abondamment l'infusion de noix de 

galle , l'infusion de quinquina j a u n e , et nul

lement celle de quinquina Santa-Fé , seu

lement elle y produit un léger trouble. 

Elle précipite le fer , l ' émét ique , le cuivre, 

le plomb , et l'infusion du tan ; tous en jaune. 

Cette écorce d i f fè re , comme on voit , de 

plusieurs quinquinas et des autres substances 

examinées par comparaison, en ce qu'elle 

ne précipite pas la colle animale : aussi n'a-

t-elle pas de saveur astr ingente, mais, au con

t r a i r e , une a m e r t u m e ext iême. II y a lieu de 

penser aussi que le principe, q u i , dans cette 

substance , précipite les dissolutions métal

liques , n'est pas en t iè rement 'semblable à 

celui 
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celui des quinquinas, au moins la couleur des 

précipités qu'il fournit est bien différente. 

Cependant, d'après ces propriétés , l 'écorce 

d'angustura pourroit bien être fébrifuge. 

phénomènes que présentent à un examen 

plus approfondi , la macération et la. 

décoction de quelques espèces de quin* 

quiria qui ne précipitent point l'infusion 

de tan, ni Pémétique. 

Ces sorte" d^ quinquinas communiquent h 

l'eau froide une couleur r o u g e , souvent uni 

rouge jaunâtre , quelquefois un rouge brun . 

L'eau , ainsi chargée de la partie holuble d e 

ces quinquinas , mousse par l ' ag i t a t ion , 

comme du moût de b ie r re ; elle jouit alors 

d'une saveur amère et plus ou moins astr in

gente, suivant l'espèce. 

Abandonnée au repos dans un vase ouver t 

ou fermé, pourvu que le vase n'en soit pas 

plein, cette eau dequinquina se moisit promp-

tement,et se couvre d'une pellicule verdâtre.; 

Quelquef-unes rougissent très-sensiblemen£ 

la teinture de tournesol , ce qui annonce la 

présence d'un acide libre. 

L'alcool mêlé à ces infusions de quinquina, 1 

dans la proportion de deux parties sur u n e , 

en précipite une m a t i è r e gr isâtre qui devient 

Tome L 1 X , K 
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noire par la dessication ; la liqueur est alors 

plus claire et d'un rouge plus pur : ce phé

nomène annonce la présence d'une matière 

muqueuse. 

U n e petite quantité d'alcali caustique 

forme, dans celles de ces eaux qui sont acides, 

un précipité rouge tirant sur le violet; mais 

une plus grande quanti té de ce réactif re

dissout la mat ière , et donne à la liqueur plus 

d'intensité de couleur. 

Soumises à l 'évaporat ion, elles se foncent 

en couleur , et déposent , en refroidissant, 

après avoir é té concentrées , une matière 

b rune t r è s - a m è r e , qui se dissout facilement 

dans l 'alcool, surtout à l'aide de la chaleur, 

e t que l 'eau en p réc ip i t e , si la dissolution 

est suffisamment concentrée . L'eau elle-

m ê m e redissout cette m a t i è r e , quoiqu'elle 

l'ait abandonnée par l 'évaporation, mais il en 

faut une beaucoup plus grande quantité que 

lorsqu'elle est accompagnée des autres prin

cipes des quinquinas ; ce qui paraît prouver 

que ces mêmes principes favorisent la disso

lution dans l'eau. 

Si on laisse refroidir plusieurs fois les in

fusions de quinquina avant de les réduire à 

6Îccité, elles déposent à chaque refroidisse-
menu une matière semblable à celle dont nous 
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venons de parler. L'on pensoit autrefois qua 

cette substance devenoit insoluble par sa com

binaison avec l 'oxigène, mais cet effet paroît 

plutôt être dû à l'insuffisance de Peau. 

C'est cette espèce de matière comme rési

neuse qui donne aux quinquinas et à leurs in

fusions la saveur amère qu'ils possèdent ; car 

si l'on sépare les dépôts à mesure qu'ils se for-, 

ment,et qu'on étende ensuite la matière con

centrée delà même quantité d 'eau, la l iqueur 

n'a plus à beaucoup près le même degré d'amer

tume. Cependant la totalité de cette substance 

n'est pas séparée de l'eau par ce moyen; les au

tres principes du quinquina en retiennent tou

jours une assez grande quanti té en dissolution. 

Maïs s i , après avoir opéré comme je viens 

de l ' indiquer, on traite par l'alcool les infu

sions de quinquina réduites sous forme d 'ex

trait mou , on sépare la plus grande part ie de 

la matière résini/orme , et il ne reste plus 

qu'une substance visqueuse de couleur b rune , 

qui n'a presque plus de saveur amère , qui se 

dissout parfaitement dans l'eau, e tnes ' en pré

cipite plus par le refroidissement. 

Ces expériences nous apprennent que, dans 

les infusions de ces sortes de quinquina . il y a 

au moins deux substances très-distinctes, l 'une 

amère et astr ingente, soluble dans l'alcool, et 
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peu soluble dans l'eau ; l 'autre , au contraire, 

absolument insoluble dans l'alcool , très-

soluble dans l'eau , ayant une saveur douce 

et mucilagineuse. 

Ces matières étant sans doute celles qui 

agissent le plus efficacement dans lps maladies 

où l'on emploie le quinquina , je pense qu'il 

convient d'en exposer les propriétés avec quel

que détail : je commence par celle qui est 

soluble dans l'alcool. i ° Cette substance , à 

l 'état sec , a une couleur rouge brune et une 

saveur ex t rêmement a m è r e ; s 3 l'eau froide 

n 'en dissout qu 'une p a r t i e , une autre reste 

sous forme de flocons rougeâlt e s ; mais si l'on 

chauffe le mé lange , ces derniers se dissolvent 

aussi , et il en résulte une liqueur claiie d'un 

rouge très-foncé, qui se trouble en refroidis

s a n t , mais ne dépose que peu de matière. 

Ce qu'il y a de remarquable dans la manière 

dont cette substance se comporte avec l'eau, 

c'est que si l'on n 'emploie qu 'une petite quan

tité de ce fluide, elle sedissoutent ièremeut , 

et fournit une liqueur claire ; si ensuite on y 

ajoute plus d ' e a u , elle se t i oub le , et enfin 

s'éclaircit de nouveau par l'addition d'une 

quantité plus grande encore de ce fluide. 

Il sgpible, d'après cela, qu'il y aitavec cette 

matière un autre corps q u i , quand il est con-
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centré, favorise Sa dissolution; que ce corps 

perd ensuite cette propriété par son extension 

dans l'eau. 

C'est cette matière qui , en se s é p a r a n t , 

trouble les infusions de quinquina prépniées 

à chaud, ainsi que les macérations évaporées 

jusqu'à un certain degré . C'est la même que 

les pharmaciens ont désignée sous le nom de 

résine de quinquina ; sa dissolution dans l ' e au , 

se moisit au bout de quelques jours , et forme 

des champignons comme une dissolution de 

gomme; ce qui prouve que ce n'est pas une 

véritable r és ine , car ces de rn iè res , comme 

on sa i t , ne se moisissent point. 

La dissolution aqueuse de cette substance 

récemment préparée et un peu concentrée , 

m'a présenté les effets suivanS avec les diffé-

rensagens que je vais indiquer ; i ° avec l 'am

moniaque elle s'est coagulée en u n e mat ière 

blanchâtre, épaisse, qui devient brune à l 'a ir , 

et se durcit considérablement peu de temps 

après; mais elle se ramollit à lacha leur , prend 

la ductilité et le brillant soyeux de la t é ré 

benthine malaxée ent re les mains. 

i ° . Elle produit à peu près les mêmes phé

nomènes avec les carbonates alcalins. 

3°. Les acides ordinaires ne lui font éprouver 

aucun changement sensible ; l'acide muriat i -

K 3 
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que oxigéné la jaunit sans y produire de pré

cipitation : mais si l'on y mêle ensuite de l'am

moniaque, il se forme un précipité blanc gri

sâtre , léger et floconneux. 

4°. La dissolution de gélatine animale ne 

la précipite point ; cependant l'infusion de ces 

espèces de quinquina précipite la solution de 

colle animale :1e principe qui produit cet effet 

se seroit donc altéré pendant I'évaporation, 

5 ° . Le muriate de fer ou tout autre sel ferru-

gineux y produit une couleur verte foncée, et 

bientôt après mi précipité de la même nuance. 

6°. L 'émét ique ou tartri te de potasse anti-

monié n'y forme point de précipitation. Cette 

substance n'est donc pas la même que celle qui 

précipite ce sel métallique,- dans les infusions 

de certaines espèces de quinquina. 

7°. Enfin elle rougit très - sensiblement la 

te inture de tournesol. 

L 'acidi té de c e u e substance et la précipita

tion que lesalcalisoccasionnentdanssadissolu-

tion concentrée , me firent soupçonner qu'elle 

devoit une partie de sa solubilité àla présence 

de l'acide libre qui l 'accompagne ; cela me 

paroissoit fondé sur ce qu 'une fois séparée par 

un a lca l i , lavée et séchée r elle n'étoit plus 

dissoute par l 'eau que dans une proportion 

infiniment petite. 
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Pour acquérir sur cet objet un plus g rand 

degré de cer t i tude, j ' en ai rais dans de l 'eau 

acidulée par divers acides , et j 'a i vu qu 'en 

effet elle s'y dissolvoit avec facilité, et que ses 

dissolutions reprenoient une saveur amère , 

semblable à celle qu'elle avoït avant d'avoir 

été précipitée par les alcalis. 

J'ai r emarqué que cette substance retenoit , 

en se précipi tant , une portion des alcalis e m 

ployés à cet effet ; au moins l 'expérience sui

vante semble le prouver . Après l 'avoir préci

pitée de sa dissolution aqueuse par l ' ammo

niaque , et lavée à g rande e a u , j'y ai mêlé de 

la potasse caust ique, qui, sur-le-champ, a dé

veloppé une odeur d 'ammoniaque ext rême

ment sensible , ce qu'elle ne produit point 

avant d'avoir été précipitée par cet alcali. 

11 est donc évident que cette substance se 

combine à une portion de l ' ammoniaque , qui 

sert à la précipiter de sa dissolution , à moins 

que l'acide qui l 'accompagne na ture l lement 

ne forme avec cet alcali un sel insoluble, e t 

se mêle avec la mat ière rés ineuse , ce qui 

paraît peu vraisemblable. 

II semble, d'après ces propriétés, que cette 

substance fasse tantôt fonction d'acide , et 

tantôt fonction d'alcali, puisqu'elle s'unit à 

K 4 
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ces deux genres de matières, en neutralisant 

une partie de leurs propriétés. 

S i , après avoir précipité cette matière par 

les alcalis, on ajoute un excès de ces réactifs, 

elle se redissout , et la licpieur cjui en résulte 

a une couleur rouge brune. 

La solubilité de cette substance dans l'al

cool croît singulièrement par la chaleur.Lors

que ce dissolvant en est saturé , il a une cou

leur rouge brune et une saveur extrêmement 

amère . L'addition de l'eau en précipite abon

d a m m e n t une matière d'un beau rouge, tirant 

l égè remen t au rose. Cette dissolution alcooli

que , exposée à l'air dans un vase ouver t , ci is-

tallise en aiguilles à la manière d'un sel. 

L a dissolution alcoolique , ainsi précipitée 

par Peau , ret ient une portion de la matière 

qui lui conserve une couleur rose tirant au 

riacarat, et une saveur sensiblement amère. 

El le dépose cette substance, sous forme de 

plaques d'une couleur rouge brune , par l'tva-

porstion spontanée. 

Le principe du qu inquina , insoluble dans 

l'alcool, dissous dans l'eau, filtré et abandonné 

à une évaporatîon spontanée dans un lieu 

c h a u d , s'épaissit comme une espèce desyrop, 

e t cristallise sous la forme de l ames , tantôt 
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hexaèdres , tantôt rliomhoïda'es , et quelque

fois carrées et légèrement colorées en brun-

rougeâtre; il leste l o u j o m s u n e portion de 

liqueur épaisse, qui ne cristallise jamais com

plètement, et qu'il faut en séparer par la dé

cantation. 

On peut obtenir, par des dissolutions et des 

cristallisations successives, ce sel blanc et p u r ; 

j'exposerai plus bas ses propriétés. Quant à la 

matière qui ne cristallise pas, et qui reste sous 

forme d ' eau-m ' re , elle m'a présenté tous tes 

caractères d 'une matière mucilagineuse, dans 

laquelle il reste toujours une petite quant i té 

du sel dont je viens de parler, et qu'il est im

possible d'en séparer ent ièrement par la cris

tallisation. 

Action des a ides sur les résidus du quin

quina épuisés par l'eau. 

Les quinquinas dont il s 'agit , épuisés par 

l'eau, et même par l 'alcool, fournissent encore 

quelque chose aux acides, lis agissent tous 

à-peu-près de la même m a n i è r e , c'est j à - d i r e , 

que leur effet se borne à une simple dis

solution, sans opérer de changement sen

sible dans la nature des principes des quin

quinas. 

Je dois dire cependant que , si les quinquï-
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nas ont été réduits en poudre fine , et qu'ils 

aient subi l'action répétée d'une grande quan

tité d'alcool aidé de la cha leur , il ne reste que 

peu de chose à faire aux acides. La matière 

que les acides enlèvent aux quinquinas est, 

suivant toute apparence , de la même nature 

que celle qui se dissout dans l 'alcool, ainsi que 

j e l'exposerai plus bas. 

L'acide nitrique acquiert par cette combi-. 

naison une couleur rouge tirant sur le rose , 

quelquefois au nacarat ; mais ces nuances va

rient beaucoupd'intengité , suivant la concen

trat ion de l'acide ; elles tournent d'autant plus 

au j a u n e , que la concentration de l'acide est 

plus grande. L'acide nitrique , par cette com

binaison , perd beaucoup de son acidité , au 

moins l'organe du goût semble l 'annoncer; il 

est vrai que cet acide dissout en même temps 

une certaine quanti té de chaux que l'oxalate 

d 'ammoniaque y démontre , et cette subs--

tance contribue pour sa part à le neutraliser. 

Si l'on verse dans cette disolution nitrique 

du carbonate de potasse saturé , il s'y forme 

u n précipité d'un beau rouge ; mais si l'on 

emploie le carbonate ordinaire , et que l'on en 

ajoute un excès, la couleur du précipité passe 

au violet , au pourpre ou au bleu. Ainsi les 

alcalis ont la propriété de faire virer eu bleu 
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la couleur de ces espèces de quinquinas, qui est 

rouge de sa na ture . 

Les dissolutions métalliques y forment aussi 

des précipités diversement colorés, et plus ou 

moins considérables, selon que l'acale nitrique 

contient plus ou moins de matière végétale ; 

mais, en saturant l'excès d 'acide , les sels mé

talliques y produisent alors des précipités très-

abondans, et la liqueur est décolorée. 

i ° . La dissolution de muriate d'étain y oc

casionne un précipité rose ou couleur de chair. 

2 ° . Celle du sulfate de fe r , un précipité 

grisâtre. 

3°. Celle de cuivre , un précipité brun-

marron. 

4°. Le sulfate de t i t ane , aidé d'un peu de 

carbonate de soude , a fo rmé , dans la dissolu

tion nitrique de quinquina, un précipité rouge 

orangé, assez analogue par sa nuance à celui 

que la noix de galle occasionne dans les dis

solutions de ce méta l . 

4°. L'alun ne fait subir aucun changement 

à la solution acide du quinquina ; ma i s , à la 

faveur d'un peu d'alcali, l 'alumine entraîne 

ayec elle la part ie co lo ran te , et la liqueur 

perd sa couleur. 

Dans les pays où. croissent ces quinquinas, 

on pourroit tirer de leur écorce une très-belle. 
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et sol ide Couleur r o u g e - m a r r o n pont la laine 

e t le coton ; cet te cou leur tourttd au rose par 

l'eau de savon. 

Action de$ acides sulfurique et muriatique 

sur les résidus de quinquina. 

Ces a c i d e s , é tendus d'eati , dissolvent la ma

tière résiniforme de ces q u i n q u i n a s , et s'eri 

saturent c o m m e l'acide nitrique. La couleur 

qu'ils acquièrent par cette combinaison tire 

m o i n s au jaUne que celle de l'acide nitr ique, 

e l l e est toujours d 'un r o u g e p lus décidé. 

Les précipités que forment dans ces disso

lut ions les carbonates a lca l ins , sont aussi d'un 

r o u g e plus p u r , et un excès de ces sels alca

l ins fait passer les précipités à un bleu plus 

p r o n o n c é . 

Les rés idus de quinquina paroissent conte

nir u n e g r a n d e quanti té de c h a u x ; au moins 

l'acide sulfurique dans lequel ils ont infusé 

f o u r n i t , par l 'évaporation s p o n t a n é e , beau

coup de sulfate de chaux. 

D 'après l'action des acides sur la matière 

résiniforme de ces espèces de quinquina, ' si 

Lon peut u n jour démontrer q u e cet te subs

t a n c e est la seule dans le quinquina qui soit 

fébrifuge , il sera évident que la médecine 

pourra tirer de cette écorce beaucoup plus 
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d'avantages pour la guérison des fièvres in

termittentes pt ataxiques , en y joignant les 

acides ou le vùi. En e f fe t , comme on l'a vu 

plijj haut , l'eau n'enlève au quinquina , sur

tout quand il n'est que concassé, qu 'une très-

petite quantité de matière résiniforme, dont 

même ]a plus grande partie se précipite par 

le refroidissement. O r , par ce m o y e n , il est 

certain que d'une grande quantité de quin

quina on ne tire qu 'une très-petite partie dut 

principe du fébrifuge, lequel se trouvant d i 

visé dans une grande masse d'eau ne produit 

sans doute pas tout l'effet qu'il seroît suscep

tible de produire s'il étoit plus concentré . 

Depuis long-temps l'on sait que le sel es

sentiel de quinquina n'a pas sur les fièvres 

une action proportionnée à celle de la q u a n 

tité du quinquina en poudre dont il a é t é 

extrait ; ce qui prouve qu'il reste dans le marc 

quelque chose d'utile à la guérison de ces 

maladies. 

Selon ma manière de voir, je crois que j u s 

qu'à présent on a suivi;, pour la préparation du 

sel essentiel de quinquina , une marche toute 

contraire à la bonne. Quand on a fait l'infu

sion du quinquina , on l 'évaporé jusqu'à un 

certain d e g r é , on la laisse refroidir pour qu'elle 

dépose, on sépare le dépôt résiuifbrme qui a 
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lieu pendant le refroidissement ; ce qu'on ré

pète jusqu'à ce que la liqueur ne se trouble 

plus, et n'ait qu 'une couleur jaune-pâle ; alors 

on la fait dessécher sur des assiettes dans des 

étuvcs. En opérant ainsi, il ne reste dans 

l 'eau qu'une très-petite quanti té de matière 

résiniforme, «vec une gomme et un sel à 

base de c l rmx , dont l'efficacité, pour la gué-

rison des fièvres , est très-douteuse. 

Examen comparatif de la résine de ces 

quinquinas avec les autres substances 

végétales connues. 

Existe t-il dans le règne végétal quelque 

principe immédiat auquel l'on puisse rappor-

1er celui-ci ? Doit-on le ranger parmi les ré

sines , comme on l'a fuit jusqu'à présent ? Il 

est vrai qu'autrefois les chimistes et les phar

maciens ont réuni dans ce genre tant d'es

pèces de matières , que l'on pourrait encore, 

a ne considérer que quelques propr ié tés , y 

r a n g e r celle-ci ; mais , en n'appliquant le nom 

de résine qu'à des matières qui le méritent 

véri tablement, celles du quinquina et de beau

coup d'autres végétaux doivent ê t re séparées 

des résines proprement dites. 

Si la matière résiniforme de ces quinquinas 

se rapproche des résines , par sa solubilité 
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dans l'alcool, elle s'en éloigne par sa solu

bilité dans l 'eau, dans les acides, dans les 

alcalis, et surtout par sa propriété de préci

piter les sels méta l l iques , et de s 'attacher 

aux étoffes. Je crois donc que l'on doit r e 

garder cette substance comme un principe 

végétal particulier , dont les chimistes n'ont 

pas encore bien connu les propriétés. Ce 

principe n'est pas identique dans tous les 

quinquinas ; il diffère dans ceux qui préci

pitent l'infusion du tan et l 'émétique , et dans 

ceux qui précipitent la colle-forte seulement. 

II est probable que c'est un principe très-

analogue , qui donne le plus ordinairement 

la saveur amère aux végétaux. 

Résumé sur les propriétés des quinquinas. 

i ° . On peut diviser les différentes espèces 

de quinquinas en trois sections, relat ivement 

à leurs propriétés chimiques. 

Dans la p r e m i è r e , on comprendroit celles 

qui précipitent le t ann in , et ne précipitent 

point la colle animale. 

Dans la seconde, on réuniroit les quin

quinas qui précipitent la colle animale., et 

ne précipitent point le tannin. 

Dans la t roisième, on placerait celles des 

espèces qui précipitent en même temps le 

tannin , la colle animale et l 'émétique. 
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a 0 . L ' o n p e u t c o n j e c t u r e r , a v e c a s s e z dç 

V r a i s e m b l a n c e , q u e t o u t e s u b s t a n c e v é g é 

t a l e q u i n e p o s s é d e r a p a s a u m o i n s l'une 

d e s p r o p r i é t é s i n d i q u é e s c i - d e s s u s , n e sera 

p a s f é b r i f u g e , e t il e s t p r o b a b l e a u s s i que 

p l u s l e s q u i n q u i n a s e t t o u t e a u t r e subs tance 

v é g é t a l e r é u n i r o n t d e c e s p r o p r i é t é s , et^plus 

l e u r s e f f e t s f é b r i f u g e s s e r o n t m a r q u é s . 

3°, La p r o p r i é t é d e p r é c i p i t e r l e tannin 

n ' é t a n t p a s c o m m u n e à t o u s l e s q u i n q u i n a s , 

c e n 'es t p a s d e là e x c l u s i v e m e n t q u ' i l s tirent 

l e u r y e r t u f é b r i f u g e , p u i s q u ' d y e n a plu

s i e u r s q u i n e l e p r é c i p i t e n t p a s , e t q u i g u é 

r i s s e n t la l i è v r e . 

4 ° . 11 p a r o î t c e p e n d a n t q u e l e pr 'nc ipe 

q u i p r é c i p i t e l ' i n f u s i o n d ' é c o r c e d e c h ê n e 

e t d e n o i x d e g a l l e , e s t f é b r i f u g e ; c a r , 

e n g é n é r a l , il e s t r e c o n n u e u m é d e c i n e que 

l e s e s p è c e s q u i p r o d u i s e n t c e t effet s o n t les 

m e i l l e u r e s . 

5°. D ' u n e a u t r e p a r t , l e s q u i n q u i n a s çjui 

n e p r é c i p i t e n t p a s l ' i n f u s i o n d e t a n ni d e noix 

d e g a l l e , é t a n t f é b r i f u g e s , il l a u t c o n c l u r e 

q u e l e p r i n c i p e , e n v e r t u d u q u e l s e font ces 

p r é c i p i t a t i o n s , n ' e s t p a s le s e u l d a n s l e s q u i n 

q u i n a s q u i g u é r i s s e la fièvre. 

6°. L e p r i n c i p e q u i p r é c i p i t e l ' in fus ion de 

t a n e t d e n o i x d e g a l l e a u n e c o u l e u r b r u n e , 

une 
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une saveur amère ; il est moins soluble dans 

l'eau que dans l'alcool : il précipite aussi l 'é -

niéticjiie, mais non la co l le - forte . Il a q u e l q u e s 

analogies avec les corps rés ineux , quoiqu'i l 

fournisse de l 'ammoniaque à la distillation. 

7 0 . Il s e m b l e que ce soit au tannin de l'é-

corcede c h ê n e , et de la noix de gal le , q u e c e 

principe s'unit pour former les précipités 

qu'.l occas ionne dans l'infusion d e ces subs

tances; cependant , ce principe existant dans 

quelques espèces de quinquinas qui précipitent 

en m ê m e t e m p s la colle - forte , il reste d o u 

teux qu'il s'unisse vér i tab lement au tannin 

de l'infusion de f c c o r c e de c h ê n e , ou q u e 

le principe des autres e spèces de quinquina 

qui précipitent la colle - forte soit de véri-, 

table tannin. 

8°. Mais il fant nécessa irement que l'une o u 

l'autre de ces Suppositions soit vraie , p u i s q u e 

les infusions de ces deux sortes de q u i n q u i 

nas se précipitent m u t u e l l e m e n t . 

9°. Le pr incipe , q u i , dans que lques e s p è c e s 

de quinquinas, précipite la col le-forte t a u n e 

saveur amère e ta s t r ingente ; il est pliis so lub le 

dans l'eau que celui qui, dans d'autres e s p è c e s , 

précipite l'inlusion de tan ; il est soluble aussi 

dans l 'alcool, e t n e précipite point l 'émétique.' 

i o ° . Il paraît que la substance qui précipite 

Terne LIX, h 
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l'infusion rie tan est la m ê m e qui décompose 

l 'émétique. 

L 'on voit par tous ces doutes , qu'il reste 

encore beaucoup à faire pour connoître exac

t emen t le principe ou les principes effectifs 

des quinquinas dans la guér ison des fièvres. Il 

faut espérer qu'avec le temps e t un travail 

assidu, on parviendra à résoudre cette ques

tion importante . 

Analyse du sel de quinquina. 

M . Deschamps j e u n e , pharmacien à Lyon, 

est le premier qui , à ma connolssance, ait 

annoncé dans le quinquina la présence d'un sel 

particulier qu'il ne faut pas confondre avec 

le sel essentiel de la garaye ,qu i contient en 

m ê m e temps de la résine et du mucilage ; mais 

M . Deschamps n'ayant décrit que quelques 

propriétés physiques de ce sel, j 'a i cru devoir 

en faire l'analyse pour connoître la nature et 

les proportions de ses principes. J'ai dit ailleurs 

comment on peut obtenir ce sel du quinquina, 

e t quels procédés il faut employer pour le 

purifier : je me bornerai donc ici au simula 

exposé de ses propriétés . 

' i ° . Ce sel est blanc; il cristallise en lames 

c a r r é e s , quelquefois rhomboïdales ou tron

quées sur les angles solides : souvent ces la

mes se réunissent en groupes. 
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2 ° . II n 'a presque point de saveur , il est 

flexible sous les dents. 

3". Il exige environ cinq parties d'eau à dix 

degrés pour se dissoudre. 

4°. Il se boursoufle sur les charbons à-peu-

près comme le ta r t re dont il répand l 'odeur j 

il laisse une mat iè re grisâtre qui se dissout 

avec effervescence dans les acides , et qui 

n'est qu'un mélange de carbonate de chaux e t 

de charbon. 

5°. Sa dissolution n'altère point la couleur 

du tournesol , il est absolument insoluble dans 

l'alcool. 

6°. Les alcalis fixes, caustiques et carbonates, 

le décomposent, et en précipitent de la chaux 

pure ou carbonatée. 

7®. L 'ammoniaque n'en opère point la dé 

composition ; ce qui prouve que cet acide a 

une affinité plus forte pour la chaux. 

8 Q . L'acide sulfurique et l'acide oxalique 

forment, dans sa dissolution un peu concen

trée, des précipités qui sont, l'un du sulfate de 

chaux , et l 'autre de l'oxalate de la m ê m e 

base. 

9°. Il ne fait é p r o u v e r aucune altération 

apparente à la dissolution d'acétate de p lomb, 

ni à celle du ni t rate d'argent. 

io°. L'acide sulfurique c o n c e n t r é , versé 

L a 
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sur ce sel réduit en poudre, le noircit légère; 

m e n t , mais il n'en dégage point de vapeurs 

piquantes comme des acétates. 

Ce qu'il y a de remarquable , c'est 

que l'infusion de tan et de quelques espèces 

de quinquinas , celui de Santa-Fé , par 

e x e m p l e , occasionnent un précipité jaune 

floconneux dans la dissolution de ce sel. Les 

divers phénomènes qu'ontfait na î t re ces expé

riences m'annonçant que ce sel est formé 

d'un acide végétal et de chaux , je me suis 

servi , pour le décomposer e t avoir l'acide 

isolé , d'acide oxalique , q u i , comme l'on 

sait , est celui qui rend la chaux la plus 

insoluble par sa combinaison avec elle. 

Voici comment j 'ai opéré : j ' a i dissous, dans 

la quanti té d'eau nécessaire , 100 parties de 

ce sel ; j 'ai ensuite versé dans cet te liqueur 

en différentes fois , jusqu'à ce qu'il ne s'y 

soit plus formé de précipité , une dissolu

tion d'acide oxalique dont le poid^ m'éloit 

connu ; il en a fallu environ 22 parties pour 

précipiter toute la chaux, et cependant je 

n'ai eu que 27 parties de précipité sec. 

Cela prouve que l'acide oxalique employé 

contenoit environ la moitié de son poids 

d'eau de cristallisation, et que le sel de quin

quina ne contient qu 'une petite quantité de 
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chaux ; c a r , dans 27 parties d'oxalate de 

chaux, il y a au plus i5 parties de cette 

terre. 

Après avoir ainsi séparé la chaux de ce 

sel par l'acide oxal ique, j 'ai laissé évaporer 

spontanément la liqueur à l 'air; elle s'est 

réduite sous la forme d'un syrop très-épais, 

sans donner aucun signe de cristallisation 

pendant plus de huit jours ; mais l 'ayant re 

muée avec un morceau de ver re pour en 

tirer une portion que je destinois à un essai, 

je fus étonné de t r o u v e r , quelques instans 

après j la liqueur cristallisée en une masse 

dure, formée d'une grande quantité de lames 

d ive rgen te s , de plusieurs centres très-dis

tincts de cristallisation. 

Il étoit légèrement coloré en brun ; sa 

saveur étoit ex t rêmement acide et un peu 

amère , parce que le sel de quinquina que 

j'avois employé n'avoit pas é té parfai tement 

purifié. 

Je vais maintenant exposer les propriétés 

que j 'a i reconnues à cet acide; je ne pourrai 

pas donner de grands détails à cet éga rd , 

parce que je n'ai eu à ma disposition qu 'une 

médiocre quantité de sel de quinquina ; je 

crois cependant l'avoir suffisamment examiné 

L 3 
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pour être convaincu que c'est un acide par"-

ticulier encore inconnu. 

Dans son état de cristallisation, il a une 

saveur très-acide et un peu amère , ainsi 

que je l'ai dit plus haut. 

Il se conserve parfaitement à l 'air; il n'est 

ni déliquescent ni efflorescent. 

Mis sur les charbons ardens, il se fond très-

p romptement , bouillonne, noircit, exhale des 

vapeurs blanches piquantes, et ne laisse qu'un 

t rès- léger résidu charbonneux. 

Il forme , avec les alcalis et les terres, des 

sels solubles et cristallisables. 

Il ne précipite point les nitrates d 'argent , 

de m e r c u r e , de p l o m b , comme le font la 

plupart des autres acides végétaux. 

II ne paroît nul lement douteux que cet 

acide ne soit nouveau pour nous; car, en pas

sant en revue les caractères spécifiques des 

autres acides végétaux connus, l'on voit qu'au

cun ne réunit toutes les propriétés de ce T 

lui - ci. 

E n effet, l'acide oxalique forme un sel in

soluble avec la chaux , et d 'ail leurs, décom

pose la combinaison de cette terre avec l'acide 

du quinquina. 

Les acides citrique et tar tareux forment 
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aussi avec la chaux une combinaison inso

luble, et décomposent l'acétate de plomb'. 

L'acide malique ne cristallise po in t , et pré

cipite l'acétate de plomb. 

L'acide benzoïque est peu soluble dans l'eau 

froide , et se volatilise sans décomposition. 

L'acide gallique est également peu soluble 

dans l'eau froide, et noircit la dissolution de 

fer. 

Il a assez de rapport avec l'acide acéteux 

par la solubilité de ses combinaisons; mais 

J'acide acéteux ne cristallise pas, et se volatilise 

sans éprouver d'altération. 

J e ne par le pas des acides camphorique , 

subérique et succinique, car ils n 'ont aucun 

rapport avec celui-ci, 

Concluons donc que cet acide est véritable

ment différent de tous ceux qui sont connus 

maintenant, et donnons-lui le nom d acideki-

nique du mot quinquina, en attendant q u e , 

mieux connu dans sa nature et ses combinai

sons, on puisse lui en donner un meilleur. 

C'est à cet acide uni à la chaux que les m é 

decins de L y o n , au rapport de M. Deschamps;, 

ont attribué la vertu fébrifuge des quinquinas; 

ils prétendent qu 'aucune fièvre intermit tente 

ne résiste à deux prises de ce s e l , de 36 

grains chacune. 

V 4 
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Si ce t te assertion étoit démontrée , on con-

cevroit assez fac i lement c o m m e n t un gros de 

ce sel guéi iroic une fièvre in termi t t ente , car 

cet te quantité représente au moins 5 à 6onces 

de quinquina gris ordinaire. 

J e ne puis nier d irec tement c e résultat an

n o n c é par des h o m m e s instruits et dignes de 

foi ; cependant je m e crois assez fondé à éle

ver que lques doutes sur son exact i tude . D'a

bord, pourqu'i l méritât une ent ière confiance, 

i l faudrait que l ' expér ience e û t été répétée 

u n grand nombre de fois , et que le succès eût 

é t é constant ; car il arrive trop s o u v e n t qu'on 

Attribue aux r e m è d e s des effets qui n e sont 

d u s qu'à fa nature . E n m é d e c i n e , plus que 

dans toute autre partie de la phys ique , les 

c a u s e s se compl iquent t e l l e m e n t , qu'il est 

pre sque toujours difficile de d é m ê l e r avec 

cert i tude ce qui appartient à chacune d'elles. 

D'une autre part, les médec ins ont apprisj 

par une l o n g u e expér i ence , que les infusions 

et l'extrait de quinquina préparé à la manière 

de la garaye ne produisent pas , à beaucoup 

p r è s , sur les f i èvres , des effets proportionnels 

aux quantités de quinquina dont ils ont été 

t i r é s , et qui seroient d o n n é s e n nature ; et ce

pendant ces préparat ions cont iennent le sel 

dont il est quest ion. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . ICJO 

On sait encore que les teintures alcooliques 

de quinquina, dans lesquelles le sel de M. Des-

champs n'existe p a s , puisqu'il est insoluble 

dans ce mens t rue , guérissent cependant les 

fièvres intermittentes. 

11 y a , d 'ai l leurs , des quinquinas qui ne 

contiennent que d'infiniment petites quantités 

de ce s e l , et des végétaux où d ne s'en trouve 

pas du t o u t , qui guérissent aussi les fièvres. 

Ce n'est donc pas sans quelque raison, comme 

on voit, que j 'expose mes doutes à cet égard ; 

et s'il est arrivé quelquefois que cesel a i tguér i 

lafièvre, on peut soupçonner qu'il n'ayoitpas 

été parfaitement dépouillé du principe amer 

qu'il re t ient avec force. 

Au reste , il est à désirer que la médecine 

s'empresse de résoudre cette question par la 

Voie de l 'expérience ; si elle obtenoit des r é 

sultats conformes à ceux des médecins de 

Lyon, ce seroit assurément une découverte 

utile pour l 'humanité. 
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R A P P O R T 

Sur des échantillons résultant dex-

périencesfaites par M. le chevalier 

HALLE , adressés par lui à l'Insr 

titut national ; sur les effets de la 

compression pour modifier Vaction 

de la chaleur • 

P a r M M . VAUQUELIN et BERTHOLLET. 

LA classe nous a, ehargés ,M .VauqueIin et moi, 

de lui r endre compte de différens produits 

d'expériences qui étoient renfermées dans une 

boîte qui lui a été adressée par M . le chevalier 

Halle, avec un mémoire impr imé , qui contient 

le détail de ses recherches , et qui a pour titre : 

account of series of expèrimens shelving 

the effects of compression in modifyimg the 

action of heat. Relation d'une série d'expé

riences qui font voir quels sont les effets de la, 

la' compression pour modifier l 'action de la 

chaleur . 

M . Halle a eu pour but dans son travail de 

jeter du jour sur l 'origine des combinaisons 

minérales qui recouvrent notre g l o b e , et sur 
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les révolutions qu'elles ont dû éprouver : il 

observe que , tandis que l'astronomie et la 

philosophie naturelle faisoient des découvertes 

d'une extrême importance et d'une grande 

exactitude, les systèmes mis en avant pa r l e s 

géologues , étoient si bizarres et si puér i l s , 

qu'ils méritoient à peine d'être réfutés sér ieu

sement. 

Une cause principale de cette imperfection, 

dit-il, paroît avoir sa source dans l'état t rès-

imparfait de la chimie qui n'a mérité que de

puis quelques années le nom de science. Pen

dant que la chimie étoît dans l 'enfance , il 

étoit impossible que la géologie pû t faire 

quelque p r o g r è s , puisque plusieurs des cir

constances les plus importantes dont cet te 

dernière science doit rendre compte , dépen

dent incontestablement des principes établis» 

par la première. 

Le feu et l 'eau, qui s o n t , continue l ' au teur , 

les seuls agens de la n a t u r e , par le moyen 

desquels nous puissions pbserver la produc

tion des substances pierreuses , ont é té e m 

ployés par des sectes antagonistes de g é o 

logues , pour expliquer tous les phénomènes 

du règne minéral . 

Mais les propriétés connues de l 'eau r e 

poussent l'idée, de son influence universelle j 
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puisqu'une grande part ie des substances dont 

il s'agit est insoluble, ou à peu près inso

luble dans ce l iquide, et puisque, si elles 

étoient toutes ex t rêmement solubles, la quan

ti té d'eau qu'on sait ex i s te r , ou que l'on peut 

supposer exister dans no t re p l anè t e , seroit 

beaucoup trop petite pour remplir l'office 

qui lui est assigné par la théorie neptunienne. 

D'un autre côté, les propriétés connues du feu 

ne sont pas plus propres à remplir l'objet ; car 

différentes substances que l'on rencontre fré

quemmen t dans le r ègne minéral semblent, 

p a r l e u r existence, exclure l'action du feu que 

l'on"suppose , puisque l 'expérience fait voir 

qu 'en les exposant au feu , ces substances 

«ont ent ièrement changées ou détruites. 

Dans une telle posit ion, les partisans de 

l 'une et de l 'autre opinion avoient beaucoup 

de succès pour réfuter l'opinion contraire, 

mais ils étoient moins h e u r e u x pour défendre 

celle qu'ils avoient adoptée. 

De toutes les substances minéra les , le car

bonate de chaux est indubitablement la plus 

importante pour des considérations générales, 

parce que le carbonate ou le marbre constitue 

une partie très-considérable de la masse solide 

de plusieurs contrées , et qu'il pénè t r e , sous 

forme de veines ou de noyau de spath. 
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toutes les espèces de pierres : son histoire est 

tellement liée à celle du r ègne minéral en 

grand, que les destinées d'une théorie géolo

gique dépendent en grande partie de sou 

application heureuse aux différentes conditions t 

de cette substance; mais jusqu'aux découvertes 

du docteur B l a c k , on ne pouvoit donner au 

cune théorie raisonnable des révolutions chi

miques qu'elle a dû éprouver . Cependant cet te 

découverte fut d'abord contraire à la suppo 

sition de l'action du f e u , puisque la décom

position produite par cette action sembloit 

rendre absurde, l'idée d 'at tr ibuer au m ê m e 

agent la formation de la pierre calcaire ou 

de toute masse qui en contient. 

E n réfléchissant sur ces difficultés , le 

docteur Hutton eu t recours à une action 

qu'il supposa exercée par le feu, dans des cir

constances part iculières, et il parvînt ainsi â 

Former une théorie géologique pa r laquelle, 

dans mon op in ion , dit l ' au teur , il a donné 

au monde la véritable solution de l'un des pro

blêmes les plus intéressans qui puissent fixer 

l'attention de ceux qui cultivent les sciences. 

i°. Il a supposé que la chaleur avoit ag i â 

quelque période reculée sur toutes les roches. 

2° . Que , durant l'action de la chaleur, toutes 

ces roches , même celles quiparoissentàpré- . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



»74 A N N A L K S 
sent à la surface, étoient recouvertes par une 

masse superposée d'un grand poids et d'une 

grande force. 

3 Q Qu'en conséquence de l'action combinée 

de la chaleur et de la compression , les effets 

différoient de ceux que la chaleur produit dans 

les circonstances ordinaires ; que particuliè

r e m e n t le carbonate de chaux étoit réduit à 

"un état de fusion plus ou moins complet sans 

aucune calcination. 

Cette hypothèse, qui étoit toute fondée sur 

la différence que peutappor ter la compression 

dans l'action de la chaleur , devant être ap

puyée sur des faits qui doivent servir de base 

à toutes les opinions physiques; cependant 

M . Hut ton se contenta de l 'avancer sans lui 

donner cet appui nécessaire ; c'est ce que 

M . Halle s'est proposé d'exécuter, après avoir 

résisté aux opinions de M. Hut ton , qui lui 

parurent lon^-tempsinvraisemblables . • 

M . Halle a pris le carbonate de chaux pour 

l'objet principal de ses expériences : l'acide 

carbonique en est chassé par une haute tem

péra ture ; m a i s , en considérant les noyaux de 

spath calcaire que l'on trouve renfermés dans 

le basa l t e , e t leur forme lisse et globuleuse 

qui semble attester qu'ils étoient encore dans 

l 'état l iquide, lorsque la pâte dans laquelle ils 
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sont renfermés , a pris l'état solide , il p r é -

voyoit qu'en opposant une résistance suffisa nte 

au dégagement de l'acide carbonique , ce t te 

substance devoit être rendue fusible par une 

certaine cbaleur. 

Il falloit trouver un moyen de compression 

qui pût se soutenir dans l'action de la chaleur 

à laquelle devoit être soumis le carbonate, sans 

permettre aux substances gazeuses de se dé 

gager ; il falloit pouvoir évaluer la force 

comprimante pour comparer les résultats de 

l'expérience avec les forces qu'ont dû exiger 

les productions naturelles analogues. 

Nous ne suivrons pas l 'auteur dans la des

cription de tous les moyens qu'il a employés 

pur opérer la compression dont il avoit be

soin , pour en varier l 'effet, et pour vaincre 

les obstacles que présentoit ce genre nouveau 

d'expérience : nous rappellerons seulement 

que l'agent qu'il a par t icul ièrement employé 

pour s'opposer à l'issue des gaz, étoit l 'alliage 

fusible composé de plomb , de bismuth e t 

detain, dont il remplissoit le tube où il p la-

çoit le carbonate réduit en poudre , après l'a

voir recouvert de quelqu 'autre substance en 

poudre infusible. 

Le carbonate étoit placé immédia tement 

dans un tube ou canon de fe r , dont une ex t ré

mité étoit f e rmée , ou dans un tube de porce-
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laine qui étoit ensuite enfoncé dans celui de 

Fer. Enfin le carbonate a été enveloppé, clans 

quelques expériences, dans des feuilles de pla

t ine. 

Lorsque le carbonate de chaux étoit ainsi 

logé dans le tube de fe r , et recouvert de 

quelqu 'autre substance, toute la partie vide 

de ce tube étoit remplie de métal fusible qu'on 

laissoitsesolicli fier par le refroidissement; alors 

la part ie du tube qui contenoit le carbonate, 

étoit exposée dans une moufle au degré 

de chaleur nécessaire ; et la partie qui 

contenoit le métal fusible, étoit préservée de 

la chaleur, ou m ê m e refroidie par le moyen 

de l'eau : lorsque l'opération étoit finïe,I'al!iage 

étoit soumise une chaleur propre à le liquéfier; 

en sorte que , pendant qu'il étoit dans l'état 

solide , il opposoit un obstacle à la sortie deî 

gaz , et qu 'après cela on lui donnoit l'état li

quide pour l 'évacuer et pouvoir retirer le tube 

qui contenoit le carbonate au moyen d'une tige 

de fer qui le main tena i t , et qui ayoit traversé 

le métal fusible. 

U n e pièce du the rmomèt re deWedgwdod, 

placée avec le petit tube de porcelaine qui 

contenoit j e carbonate de chaux , indiquoit la 

t empéra tu re à laquelle celui-ci avoit été ex

posé, 

A 
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A une température qui s'est élevée en g é 

néral de 20 à 3o degrés du thermomètre de 

Wedgwood, et au moyen de la compression 

qui résuhoit de l'action de l'acide carbonique 

qui tendait à se dégager d'un peu d'air, ou 

même d'un peu d'eau qu'on avoit introduite 

dans l'appareil, l'acide carbonique a été pres

que entièrement re tenu dans le carbonate de 

chaux; et celui-ci, qui avoit été réduit en poudre 

subtile, s'est agg lu t iné , a formé des masses 

solides qui possédoient un degré considérable 

de dureté, et dont la compacité et la pesanteur 

spécifique approchoient de celle de la pierre 

à chaux : quelques - uns des résultats pré-

sentoient une fracture cristalline , une demi-

transparence, et pouvoient recevoir un poli 

tel, qu'ils auroient mérité le nom de marbre. 

Dans quelques-uns on trouvoit des indices nou 

douteux, d'une véritable liquéfaction. 

L'auteur évalue la compression qui a é tépro-

duite dans quelques-unes de ses expériences 

dirigées vers ce but, de 51 à 210 atmosphères. 

L'ouvrage de M. Halle contient la descrip

tion des nombreuses expériences qu'il a faites, 

et celle de leurs résu l ta t s ; mais on pouvoit 

avoir quelques doutes sur les résul tats , s'en 

faire une idée fausse, ou craindre qu'ils ne fus-

sentexagérés:pourprévenir toute incertitude 

Tome L 1 X . M 
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à cet égard , il a envoyé des échantillons de 

ses épreuves à plusieurs sociétés savantes, et 

l'Institut en a reçu vingt-quatre , renfermés 

dansune boîte, avec un soin tel , qu'il n'est ar

rivé d'accident à aucun. D i x - n e u f de ces 

échantillons sont composés de carbonate de 

chaux qui a subi une transformation physique, 

et le vingtième est Formé de chaux et de silice; 

ils sont parfaitement conformes aux descrip

tions queM.Halle a données dans son ouvrage 

etauxindicat ionsd 'uncataloguequi lesaccom-

pagnoit, et ils confirment tout ce qu'il a avancé 

sur la dureté des petites masses, le poli qu'elles 

peuventprendre , la demi-transparence et l'état 

cristallin qu'on observe dans quelques-unes. 

M . Halle a joint quatre échantillons aux vingt 

précédens : trois font voir les altérations que 

peuvent subir , par la chaleur secondée de la 

compression, le charbon de ter re , la corne et 

le bois; on voit que ces substances peuvent 

ent rer en fusion], et former des b i tumes , en 

conservant les apparences de leur structure 

primit ive. 

U n vingt-quatrième échantillon présente 

une substance métallique laineuse produite 

par la transudation de l'alliage fusible à tra

vers le canon de fer. 

Nous devons rappeler q u e l'on doit déjà à 
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M. Halle des observations très-intéressantes 

sur les changemens qui peuvent survenir dans 

la lave en fusion , q u i , au moyen d'un refroi

dissement l en t , prend une apparence pier

reuse , et sur le rapport de la lave et du ba 

salte. 

Ces nouvelles expériences ont produit des 

résultats t rès-cur ieux par eux-mêmes; mais 

elles deviennent surtout importantes pour les 

explications géologiques, et l'on trouvera à cet 

égard des considératiousîngénieusesdansson 

ouvrage. 

Nous devons des remercîmens particuliers 

à M. Halle, pour la communication qu'il nous 

a donnée de ses beaux résultats, lui t émoigner 

l'intérêt que nous prenons à ses recherches e t 

l 'engager à les poursuivre avec ce courage et 

cette constance dont il a déjà donné despreuve» 

si heureuses. 

M a 
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D'une substance connue sous le nom 

de t u r q u o i s e , 

Par M . EOUILLON-LAGRANGE. 

PLUSIEURS minéralogistes ont placé les 

turquoises parmi les calcaires et les corps 

que l'on appelok gemmes opaques; d'autres, 

à cause de leur couleur bleue ou ve r t e , les 

c n t comptées parmi les mines de cuivre* 

> « Les turquoises, dit Chaptal (Élémens 

de Chimie) , ne sont que des ossemens co

lorés par des oxides de cuivre. La couleur 

de la turquoise passe souvent au v e r t , cela 

depend de l'altération de l'oxide métallique; 

la turquoise du bas Languedoc répand une 

odeur fétide par l'action du f eu , elle est 

décomposée par les acides ; la turquoise de 

Perse ne donne point d 'odeur , et n'est point 

at taquable par les acides. Sage soupçonne 

que, dans ces dernières, la partie osseuse est 

agathisée. » 

On trouve beaucoup de turquoises en 
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( i ) Voyez l 'Abrégé des V o y a g e s , par M . de la 

Harpe, tome V I , page 507. 

M 3 

Perse , et point en Turqu ie , comme le nom 

le ferait croire : elles se tirent de deux 

mines ( i ) ; l'une se nomme la Vieille-Roche, 

à trois journées de Meched, au nord-ouest , 

près de Nichabourg ; l 'autre , qui n'en est 

qu'à cinq journées , por te le nom de la 

Nouvelle - Roche. Les turquoises de la 

seconde mine sont d'un mauvais bleu , t i 

rant sur le blanc ; aussi se donnent-elles à 
un fort bas prix. Mais , dès la fin du dernier 

siècle, le roi de Perse avoit défendu de fouil

ler dans la Vieille-Roche pour tout au t re 

que lu i , parce q u e , les orfèvres du pays ne 

travaillant qu 'en fil, et n 'entendant pas l'art 

d'émailler sur l 'or, ils se servoient , pour 

les garnitures de s ab re s , de poignards et 

d'autres ouvrages , des turquoises de cette 

mine , au lieu d 'émai l , en les faisant tailler 

et appliquer dans des cha tons , suivant les 

fleurs ou les autres figures qu'elles forment 

naturellement. 

J'ajouterai quelques autres détails, extraits 

de différens o u v r a g e s , et que je dois à la 

complaisance du célèbre minéralogiste fran

çais M. Haiiy. 
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Turkis ( Tu rquo i s e ) Reuss. , page 5 n , 

deuxième par t i e , troisième volume. 

La turquoise a toujours été regardée comme 

dent d'un animal inconnu, dont la couleur 

bleu-céleste dépendoit de l'oxide de cuivre , 

et , selon d 'au t res , de l'oxide de fer ; ce qui l'a 

fait ranger tantôt dans l 'ordre calcaire et tantôt 

dans l'ordre cuivré comme une pétrification 

animale (Odoti tal ï te) . 

L o m m e r , dans les abhanlungen eirterpri-

vafgeseflschaft in Boëhmen,z vol., pag. 112-

l i 8 , croit que la turquoise est un produit de 

l 'ait : il rapporte qu 'une dent trouvée dans les 

environs de Lissa, en Bohême , ayant é té ex-

posée à un feu violent sous la moufle d'un 

fourneau d'essai, s'est convertie en turquoise: 

il recommande beaucoup de précaution pour 

augmenter le feu , afin d'éviter que la dent 

ne saute en éclats. 

Eruckmann a donné une histoire complète 

de tout ce qui a été écrit depuis Plinius jus

qu'à L o m m e r , sur la turquoise; il cite comme 

lieu natal de cette substance le mont Caucase, 

à quat re journées de la mer Caspienne , où il 

existe, selon Chardin, une exploitation de tur

quoise. On en trouve aussi en Perse, en Egypte, 

en Arabie et dans la province de Samarkanrie, 

Dambry l'a rapportée du Pé rou ; quelques-

unes contenoient de l 'argent natif. 
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(1) J e ne sais si la substance analysée par M. L o 

witz doit être considérée c o m m e turquoise , ou bien 

comme un minéral particulier. J e croicois d'autant 

M 4 

La turquoise occidentale se trouve en 

France, à Simore , dans le bas Languedoc > 

en Bohême , en Silésie, et e n H o n g r i e . 

Demetrius Agaph i , qui a visité l'endroit où 

la turquoise se trouve près de Chorossan, dans 

le voisinagede la ville de Pischepure,rapporte, 

dans le cinquième volume der Nordischen 
Beitraege, 1793, pag . 26 r, que la turquoise se 

trouve dans une pierre comme matrice en 

rognons et en petits p o i n t s , et qu'elle doit 

être regardée comme un minerai part icul ier , 

qui a même gissernent que l'opale, que lachry-

soprase ,que le quar tz résiniforne. 

M. Brukmann , dans Ie-journal de Chimie de 

Crell, 1799,2vol. , p a g . i 8 5 à 199, croi t ,d 'après 

la notice de son gissement à Chorossan, e td ' a -

près l'analyse de Lovvitz,que la turquoise n'est 

pas une pétrification des parties des animaux, 

mais un minéral particulier. 

Lowitz en a re t i ré , par l'analyse , beaucoup 

d'argile, un peu de cuivre et de f e r ; il n'y a 

trouvé ni chaux ni acide phosphorique. 
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Selon Meder, la turquoise orientale se 

t rouve chns un schiste argileux primitif, d'une 

couleur grise-bleuâtre ou noir-grisâtre, ce qui 

exclut toute idée de pétrification; on trouve 

dans le même endroi t le schiste graphique et 

le quar tz ; dans le schiste argileux, la turquoise 

s'y trouve disséminée, elle y est de même 

avec le quartz et le schiste graphique. 

Pour écarter toute idée que la turquoise 

ne puisse être regardée comme malachite, 

ou cuivre vert (Kupfergrün ) , Meder en a 

donné les caractères suivans : 

Sa couleur est le vert de pomme-céladon, 

grisâtre ; lorqu'elle commence às'amollir, elle 

estdécomposée,elle prend une couleur de vert 

de montagne : est-elle décomposée, elle est 

d 'un blanc jaunâtre , verdâ t re , et même jaun» 

de paille. 

Elle se rencontre ordinairement disséminée 

en petites parties superficielles, et rarement 

en masse ; elle est matte intér ieurement , ou 

peusublucide ; sa cassure est compacte, les 

fragmens indéterminés, à bords aigus, opaque 

plus à l a non ident i té de n a t u r e , que j ' a i t rouvé , dans 

toutes les tu rquoises que j ' a i examinées , de la chaux 

et de l 'acide p h o s p h o r i q u e . 
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(0 Les turquoises ne sont pas d'une dureté égale ; 

ce qui doit être attribué à la différence des substances 

osseuses qui leur servent de base : il a dû s'y en être 

trouvé de consistance différente. Le degré dé pétrifi

cation de ces os doit aussi influer sur leirr dureté. 

quand elle est décomposée et plus ou moins 

translucide aux bords ; elle passe au demi-dur, 

au mou, selon les degrés de décomposition , 

est facile à briser ( i ) ; sa pesanteur spécifique, 

selon Kirwan, est de 2,5oo à 2,908. 

La turquoise en masse estquelquelbis mêlée 

au ( Ziegelerz ) , cuivre oxidulé terreux 3 

( rouge de brique ) . 

M . Meder croit, d'après tous ces caractères, 

que la turquoise doit être placée entre l'opale 

et la chrysoprase avec laquelle elle semble se 

rapprocher le plus par les var ié tés , veit de 

pomme. 

Enfin le célèbre Cuvier, dans le Journal de 

physique, tome 5a , page ¿¿63, pense que les 

turquoises, précisément celles qu'on trouve 

près de Simore dans le Languedoc, et près de 

Trévoux, sont des dents cuprifères, d'un ani

mal qui se rapproche de celui qu'on a trouvé 

à Oio, où Mammouth des Anglais et des 

Américains, l 'éléphant carnivore. 

M. d e R é a u m u r est le seul qui ait donné 
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quelques détails sur les mines de turquoises, 

et sur la na ture de la matière qu'on y trouve. 

Son mémoire est impr 'mé dans ceux de 

l 'Académie royale des sciences , pour l'an, 

née 1 7 1 5 . On peut donc consulter les obser

vations de ce savant pour tout ce qui a rap

port au gissement des mines et à l'extrac

tion des turquoises. 

Quant aux expériences faites par l'auteur, 

dans la vue de décolorer ces substances, 

quoique peu concluantes , il me paroît ce

pendant u t l e de rapprocher ces 1 remieis 

faits des moyens que j'ai employés pour cons

tater la nature de la turquoise. Je vais pré

senter quelques fragmens de cette partie 

du mémoire de Réaumur : 

La matière colorée, dit l 'auteur , qui rem

plit les cellules des turquoises, et qui teint en

suite toute la p ierre ,es t , sans doute, une ma-

tiëre.Mais est-elle une simple matière minérale 

comme le cobalt ou la matière dont on fait 

l 'azur et le safre avec lesquels on donne le plus 

beau bleu à la porcelaine et à la faïence,ou 

rst elle une matière métallique? C'est une re

cherche sur laquelle je n'ai pu me satisfaire. 

J e soupçonnai d-'abord que nos turquoises 

pouvoïent bien tenir leur couleur du cui

vre : ce métal est propre à donner le bleu 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 187 

et le vert 

Mais j'ai vu qu'on peut enlever la teinture 

rie nos turquoises comme on enlève celle du 

corail ; de tous les dissolvans que j'ai essayés, 

le vinaigre distillé m'a le mieux réussi. Si on 

met t remper dans ce vinaigre un morceau 

de turquoise un peu épais , en une ou deux 

heures, ses angles deviennent blancs, e t , au 

beut de deux ou trois j o u r s , tout le dessus 

de la pierre , et même presque tout son inté

rieur, prend la même couleur. 

Le vinaigre , en étant la couleur , dissout 

aussi la pierre ; elle est toujours couver te 

d'une espèce de crème blanche , composée 

des parties qui ont été détachées. Le suc de 

citron dissou t aussi ces sortes de pierres , m a i s 

il affaiblit seulement leur couleur ; e t , ce qui 

se trouve au-dessous de l'espèce de c r è m e , 

dont nous venons de pa r l e r , est bleu , quand 

la pierre a été rnise dans ce f uc. 

Pour l'eau forte et l'eau régale, elles ne sont 

pas propres à tirer la teinture de nos turquoi

ses ; elles dissolvent fort vite toute la subs

tance de la pierre , mais elles nous donnent 

une manière de distinguer les turquoises de 

Pertede celles du royaume. L 'eau forte n'agit 

point sur celle de Perse ; d'où il s'ensuit que 

cesdêux sortes de pierres , quoiquesemblablcs 
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en apparence , sont néanmoins d'une nature 

très-différente : on auroit tort cependant d'en 

tirer une conséquence désavantageuse aux 

nô t r e s , de les croire plus tendres. 

L 'eau régale agit aussi différemment sur ces 

deux sortes de pierres. Elle dissout entière

ment les nôtres , e t elle réduit celles de Perse 

dans une espèce de pâte plus blanchâtre que 

ne l'étoit la turquoise , mais qui n'est cepen

dant pas privée de toute la couleur bleue. 

E n g é n é r a l , ces sortes de pierres ont un. 

défaut singulier; c'est q u e , s a n s le secours 

d'aucun autre dissolvant que du t emps , leur 

couleur change : insensiblement leur bleu 

prend des nuances qui tirent sur le vert ; elles 

deviennent verdâtres, et enfin vertes ; au lieu; 

que la couleur des autres pierres précieuses 

est inaltérable. Quand les turquoises sont de

venues vertes, elles n'ont plus aucune valeur: 

on n'est pas convenu de les estimer avec cette 

couleur verte . 

Examen chimique. 

Caractères physiques. Pesanteur spécifi-

fique 3,127. Couleur, vert c l a i re t b\e\x;sur-

face, lisse. Dureté, raie légèrement le verre ; 

difficile à broyer ; poussière, d'un gris ver

dât re ; cassure, lisse. 
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Caractères chimiques. Au chalumeau, elle 

perd sa couleur et devient d'un blanc gr isâ t re , 

mais ne se fond pas. 

Chauffée dans un creuset de platine , elle 

acquiert la même couleur , mais elle devient 

friable et se réduit facilement en poudre. 

Dans cette expérience, elle perd 6 pour 100 

de son poids. 

Les acides nitrique et muriatique dissolvent 

entièrement la turquoise. 

La dissolution opérée par l'acide mur ia 

tique est jaune , celle par l'acide nitrique 

n'est pas colorée. 

La dissolution nitrique* a présenté les p h é 

nomènes suivans : 

i ° . Avec l'eau de chaux, un précipité blanc 

floconneux. 

, 2 ° . Par l 'ammoniaque en excès, le précipité 

étoit de la même couleur , mais plus abon

dant. La liqueur surnageante n'avoit acquis 

aucune teinte bleuâtre. 

3°, Le carbonate d'ammoniaque y forme 

aussi un précipité. 

40. Avec l'oxaIate*d'ammoniaque , le préci

pité est très-léger et très-divisé. ; 

5°. Celui par le prussiatë de potasse, est 

d'un bleu foncé. 

• On voit que ces expériences préliminaires 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1ÇO À M N À L E 5 
donnent déjà une connoissance approxima

tive des parties constituantes de la turquoise, 

mais elles ne suffisent pas pour conduire à une 

classification régulière ; en conséquence, j'ai 

choisi parmi une certaine quantité de tur

quoises celles qui étoient les plus colorées 

et les plus d u r e s , et je les ai soumises aux ex

périences suivantes : 

A. 100 parties de turquoises réduites en 

poudre ont été introduites dans une petite 

co rnue , on a versé dessus 3oo parties d'acide 

nitrique à 36 degrés. Au bout de quelque temps 

il s'est manifesté une légère effervescence 

qui eut lieu jusqu'à son entière dissolution. 

Le gaz fut recueilli à l 'appareil hydrargiio-

pneumalique ; il a présenté tous les caractères 

du gaz acide carbonique. 

B. Cette dissolution nitrique est blanche, 

et d'une consistance s i rupeuse; on Pévapora 

jusqu'à siccité; la matière restantefutensuite 

chauffée au rouge dans un creuset de platine. 

C. La calcination n'aYoit presque point 

changé sa couleur. 

On fit dissoudre de nouveau cette substance 

dans une eau aiguisée d'acide nitr ique, dans 

l'intention d'en séparer le fer qui pouvo't 

être disséminé à l 'étatd'oxide, mais le tout fut 

ent ièrement dissous ; ce qui démontre éyi-
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demment que le Fer n'étoit ni à l 'état d'oxide 

rouge ni à l'état de n i t r a t e , mais bien à celui 

de phosphate. 

D. On versa dans la liqueur C de l 'ammo

niaque en excès, qui donna un précipité blanc 

assez volumineux. On traita ce précipité, après 

l'avoir lavé et séché , par la potasse liquide 

concentrée qui en a dissous une certaine 

quantité. On sépara ensuite la liqueur de la 

portion non dissoute et l'on ajouta du muriate 

d'ammoniaque qui en a séparé une matière 

blanche qui a présenté toutes les propriétés 

de l 'alumine.Cette substance, après la calcina

tion , a pesé une partie et demie. 

E. On calcina aussi la portion dissoute par 

la potasse ; son poids s'est trouvé de 82 parties, 

F. Désirant ronnoître si la liqueur prove

nant de l 'expérience D ne contenoit pas de 

chaux en dissolution , on versa dans cette li

queur du carbonate d 'ammoniaque ; on obtint 

un précipite, qui, séché et chauffe légèrem ml, 

s'est trouvé être du carbonate de chaux ; son 

poids étoit de 8 parties. 

Ç. On évapora ensuite îa liqueur surna

geante, mais il ne se forma point de précipité; 

cequipor taà conclure qu'elle ne contenoit 

pas de magnésie. 

. / / . Persuadé d'avance que le précipité E 
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-contenoit des phosphates , on le traita par 

l'c cidesulfurique .La mat ièrefut ensuite lavée; 

e t , l e s eaux de lavage r é u n i s , on y versa du 

prussiate de potasse , qui forma un précipité 

d'un beau b leu f o n c é , dont le p o i d s , après 

la calcinât ion, s'est trouvé d 'une partie et de

m i s ; c'étoit de l'oxide r o u g e de fer. (I l faut 

avoir attention de chauffer la liqueur pour 

séparer ent i èrement le précipité.') 

La l iqueur surnageante tenoit en dissolu

tion le phosphate acide chaux , c e dont on 

s'est assuré par le phosphore obtenu à l'aide 

d u charbon. 

i . On fit rougir de nouveau cet oxide de fer 

avec un peu de potasse pure , lorsque le tout 

fut en fusion. La mat ière prit u n e cou

leur d'un vert foncé ; on fit dissoudre en

suite la masse refroidie dans l'eau qui prit la 

m ê m e couleur . On ajouta un p e u d'acide rau-

riatique ; elle devint alors d'un beau rose. On 

répéta cette expér ience sur plusieurs tur

q u o i s e s , et le p h é n o m è n e eut toujours lieu; 

ce qui prouve é v i d e m m e n t la présence d'une 

très petite quantité de m a n g a n è s e . 

K. Voulant m'assurer si la turquoise con-

tenoit du phosphate de m a g n é s i e , comme 

les expériences de MM. Fourcroy et Vauque-

l in sur les os pouYoient le faire soupçonner, 

j'ai 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E CHIMIE. 193 

phate de magnésie ci-dessus . O 

Carbonate de chaux S 

Phosphate de fer a 

de magnésie 2. 

de manganèse ( quantité 

inappréciable) . . o 

Alumine 1 */» 
Eau et perte 6 

iûo 

Quoique j 'aie obtenu des produits sembla

bles dans l'examen de plusieurs turquoises , 

on ne peut encore décider si elles sont iden

tiques. Celles qui ont servi a mes expériences 

sont parfaitement semblables aux turquoises 

du cabinet du Muséum d'Histoire na ture l le ; 

et M. Haiiy , que j'ai consulté , n'a pu m'af-

firmer si elles étoient véritablement de Perse. 

M. Guyton croit qu'il existe une différence 

Tome L 1 X , N 

j'ai traité cette substance suivant le mode 

indiqué par ces chimibtes (Annales de Chimie , 

tome 47). II est résulté que 100 parties de tu r 

quoise contiennent deux parties de phosphate 

de magnésie. 

Il résultede ce qui vient d'être exposé, que 

100 parties de turquoises contiennent: 

Phosphate de chaux 80 

An lieu de 8 2 trouvées expérience 

E, déduisant la quantité de phos
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entre les turquoises de Perse et celles occi

dentales. Ce savant a annoncé , il y a quelques 

années , dan? son cours de minéi alogie à l'é

cole polytechnique , que les premières conte-

noient de la silice. Il est possible que les tur

quoises contiennent celte terre accidentelle

ment , mais je n'en ai point trouvé dans toutes 

celles que j 'ai examinées. Cette différence ne 

doit p a s , je crois , arrêter les minéralogistes 

dans la classification de cette substance, 

M . Guy ton lu i -même l'a déjà placée au rang 

des os fossiles ; ce célèbre chinaifcte a fait aussi 

quelques expériences comparative*. Il a vu 

que des os fossiles prenoient au feu une cou

leur analogue à celle des turquoises ; que , 

digérés dans une eau contenant de la po

tasse , ils tournoient au b leu , et que ce bleu 

varioit de nuance en passant du bleu-verdâ-

t re au bleu foncé; enfin, que des os exposes 

à l'air deyenoient blancs. 

R1M. Fourcroy et Vauqueh'n ont aussi 

observé que des os calcinés fortement pré

voient, souvent une teinte bleuâtre ; cette 

couleur leur a paru êt re due à la présence 

d'un peu de phosphate de fer. 

Il ne doit donc plus exister aucun doute sur 

la substance qui colore les turquoises. S'il 

éfyit nécessaire d'ajouter encore aux fais 
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K â 

énonces, je diroîs qu'ayant remis à M. Vau-

quelin les mêmes turquoisesque j'ai analysées, 

iJ n'y a trouvé aucun atome de cu ivre ; en

fin , j'ai reconnu qu'en versant , dans unadi 's-

solution de muriate de chaux, du phospnate 

de soude et quelques gouttes de muriate de 

fer au maximum, on ûbtenoit un phosphate 

de chaux et de fer , dont la couleur est d'un 

bleu-verdâtre. On peut encore , en décompo

sant le phosphate de soude par le muriate de 

fer au max'mum , obtenir un phosphate de 

fer qui n'est pas blanc , comme quelques cbi-? 

mistes l'ont indiqué, mais d'une couleur yert» 

bleuâtre. 

Ces réflexions, sans d o u t e , ne sont pa$ 

très - importantes ; mais je les présente i^i 

comme pouvant conduire à la possibilité 

d'imiter la couleur de la turquoise , et et» 

même temps pour faire voir que le fer p e u t , 

dans plusieurs circonstances, donner d.çg cou» 

leurs semblantes à celles du cuiyre . 
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•Extrait d'un mémoire manuscrit de 

-M. PAYSSÊ , sur le Café ; 

PAR M. PARMENTIER. 

LORSQ\j'EN I 8 o 3 , je me livrai à la rédaction 

d'une Maison rustique portative , j'écrivis à 

M . Payssé, alors professeur de chimie à l'hô

pital militaire d'instruction de Metz, pour 

savoir si, pendant son séjour chez les Bataves, 

il n'avoit pas fait quelques remarques et des 

recherches particulières sur le café. Sa ré

ponse fut l'envoi d'un mémoire fort étendu, 

dans lequel se trouvaient consignés l'histoire 

de cette' semence , les caractères botaniques 

de l 'arbre qui la produit , Sa cu l tu re , sa pré

paration et ses usages comme boisson , les 

moyens employés en Hollande pour la rem

placer , enfin1 son analyse. 

La guerre et ma santé ne m'ayanl pas per

mis d'achever cet ouvrage , je gardai le nié-

moire dont il s 'agi t , pendant trois années, 

dans mon porte-feuille ; mais , voyant que sou 
objet occupoit les chimistes français, je crus 

qu'il étoit de mon devoir de l'en tirer, et de 
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fitîre connoître ce qu'il renfcrmoit d'utile. Je 

le présentai clone à une des séances de la So

ciété de Pharmacie , et je me détermine au

jourd'hui à le publier par ex t ra i t , en com

mençant par l 'examen chimique ; c'est l'au

teur qui ya par le r . 

Plusieurs chimistes se sont successivement 

occupés de l'examen du cale; mais, comme les 

moyens d'analyse n'étoient point portés , dans 

ces temps reculés, au degré de perfection 

auxquels la chimie moderne les a élevés par 

ses nombreuses découvertes , j 'a i cru devoir 

reprendre ce t ravai l , dans l'espoir de jeter 

un plus grand jour sur la composition d'une 

substance dont l'usage est si général . Je pense 

quM seroit superflu de rapporter ici les diffé

rons résultats que chaque analyste a obtenus. 

Je me bornerai à indiquer les derniers auteurs 

qui s'en sont occupés , tels que Rjhiner(i^, 

Chenevir postérieurs à Geoffroy ; j ' ex

poserai ensuite les observations qui me sont 

particulières, d'après le travail que j'ai entre

pris sur cette substance. 

Désirant connoître le principe particulier 

(1) Journal de physique , tome i'3, année 1 7 7 8 . 

(2) Journal de Van-Mans , n ° . 7 , gerniinaran 10 

et vendémiaire sa 1 r , p^ges 63 , e ic . — Annales (la 

Cliimir, fructidor an 10 , page 326 , n ° . • 29. 

N 3 
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nouvellement découvert par M. ChehevLt j 

dans le café, j 'ai procédé à l 'analyse chimique 

de cette semence , comme ce savant chimiste 

l ' indique ; mais on verra que mes résultats 

ne sont pas toujours d'accord avec ceux qu'il 

a-obtenus, et qu 'au lieu d'un principe auquel 

il ne paroît avoir reconnu aucune propriété 

ûcide, j 'a i trouvé au contraire un acide nou

veau bien caractérisé et bien distinct de tous 

les autres. 

J'ai réduit en poudre 122 g rammes 28e 

milligrammes ( 4 onces ) de café dit de la 

Mar t in ique; après en avoir mis o,3i8 mili-

g rammes (¿5 g r ammes) dans un verre con

tenant de la teinture de tournesol , la couleur 

bleue-violette de celle-ci y est promptenient 

passée au rouge. 

La même quantité de poudre , mêlée aves 

Une solution de sulfate de fer oxigéné, y a 

produit une couleur ve r t e , t rès-bel le , tirant 

Un peu sur le violet. 

La solution de sulfate de fer Vert a acquis, 

par Un mélange semblable , une teinte verte 

t rès - légère , qui est devenue plus intense pat* 

Son exposition à l'air, 

La poudre de café restante A été mise dans 

Un alambic de verre avec trois fois son poids 

d 'eau distillée î ayant disposé un récipient 

bec du chapiteau j j 'ai chauffe suffisait" 
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ment pour porter la liqueur jusqu'au degré de 

1 ebullition ; maintenue dans cet état pendant 

deux heures , j'ai déluté l 'apparei l , filtré le lU 

quidequi a été soumis à quelques expériences. 

L ' eau qui avoit distillé pendant l 'opéra

tion, étoil chargée de l'arôme du café d'une 

manière très-sensible,d'une Baveur douceâtre, 

n'altérant point les couleurs bleues végétales 

ni les difïèrens réactifs avec lesquels elle 

a été mise en contact. ' 

L 'eau filtrée, provenant de la décoction, 

avoit un coup-d'œil verdâtre , d 'une consis

tance légèrement visqueuse, d'une 6aveur 

amèremêléed'âpretéjdécolorant e tchangeant 

en rouge la teinture de tournesol et da vio

let tes , communiquant très-promptement une 

couleur verte très-belle, à la dissolution de sul

fate de fer oxigéné ; un vert très-clair, au sul

fate ve r t ; un précipité gris-sombre, au nitrate 

de mercure ; un gris verdâtre, au précipité de 

nitrate d ' a rgen t ; un blanc j aunâ t re , au p ré 

cipité de nitrate de bismuth ; un précipité vert 

grisâtre , léger , au sulfate de cuivre ; un vert 

tirant sur le violet, au précipité de sulfate de 

manganèse;ungris eonibre,à celui du sulfate de 

zinc; un blanc sale, à celui du sulfate d 'a lumine/ 

avec une décoloration de la l iqueur; un gris 

blanchâtre, au précipité très - volumineux &'t 

» 4 
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très-prompt du muria ted 'é ta in;un gris plus de. 

cidé que le précédent , à celui de muriatede 

p lomb, qui est aussi très-abon.Iant ; un blanc 

tirant sur le j aune , à l'acélite du môme mé

t a l ; un blanc, au précipité iéger de muriate, 

de nitrate et d'acétite de baryte. 

L'acide sult'urique y développe une cou

leur jaunâtre avec u n précipité floconneux, 

léger et gris ; le nitrique et le muriatique, une 

Couleur jaune. 

La potasse, l'a soude, l 'ammoniaque, la ba

ryte et la chaud pures, donnent àce t t edécoc 

t ionune couleur jaune safrauée; les hydrosul

fures , même couleur, avec un précipité léger. 

Mêlée à une dissolution de colle , il n'en 

résulte aucun précipité ni changement de 

couleur autre que celle qui est naturelle au 

mélange des deux liqueurs. 

Une quantité de café égale à celle ci-dessus 

employée , a été pulvérisée, bouillie , comme 

la précédente, dans trois fo's son poids d'eau 

p u r e , et à différentes reprises, pour m'assu

re r que le marc étoit totalement épuisé; 

la seconde et la troisième décoction ont donné 

à l'eau un coup-d'œil verdàtre plus intense 

que celui de la première , sans que cependant 

j 'a ie pu m'assurer d'une manièie positive d'où, 

provenoit ce tte légère di décence. J 'aipi estimé 
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seulement que , les dernières décoctions 

étant faites à l'air libre , l'extractif avoit 

pu s'oxigéner suffisamment, et produire cet 

ellèt, sans le précipiter. Ces décoctions con

servent toujours un coup-d'oeil trouble mal

gré les filtralions répétées . 

Tontes ces liqueurs, réunies ont été sou

mises à une évaporation ménagée dans un 

alambic de ve r r e , pour éviter le contact de 

l'air, et conséquemment l'oxigénation de 

l'extractif. Rapprochées jusqu'à Jaconsistance 

d'unsyrop légèrement cuit, j 'a i fini leur éva

poration dans une capsule de ve r r e .Ce pro

duit est devenu transparent à mesure qu'il a 

acquis de la consistance , visqueux comme un 

extrait; sa couleur étoit celle de la c o r n e , 

d une saveur amère , acide, mêlée d'un senti

ment d'âpreté qu'on ne sait trop à quoi rap

porter , rougissant les couleurs bleues ; son 

poids étoit de i5,%i6 ( 4 gros) que j 'ai mis à 

part pour être examiné , comme nous le ver

rons par la suite. 

61 grammes 143 mil l igrammes ( 3, onces ) 

de café en p o u d r e , ont été mis en diges

tion dans un vaisseau de v e r r e , avec i^a 

grammes 286 milligrammes ( 4 onces ) d'al

cool , donnant 34 degrés à l 'aréomètre de 

Janine : j'ai filtré^ après deux heures de ma-
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eérat-on , à une température de i5 rîegi es ; 

l 'alcool étuit très-coloré ; évaporé , il a donné 

pour produit 7 g rammes 643 milligrammes 

( 1 gros) d 'une matière de couleur d'hya

c in the , légèrement visqueuse, amère, acide, 

en partie soluble dans l ' eau, et laissant pré

cipiter , quand on l 'étend dans ce liquide, 

des flocons gr isâtres , brûlant, à la manière 

des résines , avec une fumée épaisse , et que 

j 'a i considéré comme une matière de ce 

genre . La portion dissoute dans l 'eau, traitée 

avec les réactifs dont il a déjà été question, 

a présenté des phénomènes très-analogues 

à ceux de la décoction; je dis analogues, parce 

que la décomposition de certains a paru se 

faire avec un peu plus de lenteur et moins 

complètement ; ce qui m'a fait présumer 

que la présence de la plus grande quantité 

d'extractif que contient la décoction , étcit 

une des causes qui facilitoit ces décompoçi-

tions , et qui augmentoi t la somme des pré

cipités. Nous reviendrons sur cet objet. Cotte 

solution a de plus é té mêlée à quelques 

autres réactifs , dont il est intéressant de 

connoître faction. 

Avec le prussiate de fer et de potasse cris

tallisé et dissous , le mélange de la liqueur a 

donné u n e couleur v e i t e ; avec le prusJate 
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tPatiimoniaque , une couleur jaune ; avec l'a

cide prussique, une couleur légèrement grise. 

Les expériences précédentes ne prouvant 

que l'existence d'un acide combiné, ou sim

plement mêlé à des matières é t rangères , q u i , 

peut-être, pcuvoient donner lieu à quelques-

uns des phénomènes observés, il étoit impor

tant de vérifier les procédés employés par 

M. Chenevix, qui n'a pas reconnu la p ré 

sence de l'acide que j'ai r e m a r q u é , et lever 

enfin toute espèce d'incertitude sur cette 

matière, en cherchant à l'obtenir par les pro

cédés du chimiste anglais. 

J'ai fait bouillir dans un alambic de verre , 

au baih de sable, 489 g rammes 146 milligr. 

(1 livre) de café de la Martinique réduit eu 

poudre , dans trois fois son poids d'eau dis

tillée , pendant environ deux heu re s ; l'eau 

filtrée, j 'a i remis sur le marc celle qui s'est 

condensée par la distillation , avec un supplé

ment d'environ un ki logramme du même 

liquide ; l'opération terminée , j 'ai filtré et 

réuni les deux l iqueurs; alors j 'y ai versé du 

muriate d'étain cristallisé et dissous dans l 'eau 

p u r e , jusqu'à ce qu'il ne s'est plus formé de 

précipité; j 'ai réuni le tout sur un filtre, lavé 

le marc resté sur le papier dans plusieurs 

eaux, et introduit" ensuite dans un flacou à 
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deux ouver tures , avec six fois son poids d'eau; 

ayant agité le mélange avec soin, j'ai dégagé, 

pa r le moyen d'un appareil convenable, du 

gaz hydrogène sulfuré qui traversoit ra liqueur 

avec lenteur. La décomposition du composé 

d'étain et de l'acide du café s'est opérée faci

lement; la nouvelle combinaison d'hydro-sul-

fure> d'étain s'esc manifestée sous la forme 

d'un précipité blanc que j'ai eu la précaution 

d'agiter souvent avec un tube de verre , pour 

lui faire présenter plus de surface et offrir 

plus de points de contact au gaz hydrogène 

saturé de soufre. L'opération terminée, j'ai 

d é l u t é , filtré la liqueur du flacon qui a passé 

très-limpide, conservant néanmoinsuneodeur 

légère d'Iiydrogène sulfuré. J'ai procédé à son 

évaporation dans une capsule de verre et à 

une chaleur modérée : lal iqueur,réduite à en

viron le tiers de son volume , ne conservoit 

plus l'odeur hydro-sulfurée. J'ai continué l'é-

vaporation pour donner au liquide une con

sistance sirupeuse assez forte : arrivé à ce 

po in t , cette matière offioit beaucoup de 

t ransparence, et la couleur de corne , comme 

f a observé M. Chenevix ,• et c'est dans cet 

état qu'elle a été soumise aux expériences 

suivantes. 

Appliquée sur la langue , sa saveur amere 
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étoit mêlée d'une acidité et d'une âpreté dont 

nous avons déjà fait mention ; se mêlant à 

l'eau dans toutes les propor t ions , de m ê m e 

avec l 'alcool; n'offrant point de cristallisa

tion , malgré le ménagemen t qui a été ob

servé pour son évaporation; se liquéfiant sur 

le feu , se boursoufflant ensuite très-légère

ment; répandant une fumée b lanchâ t re , acre 

et pénétrante; laissant pour résidu une ma

tière charbonneuse , peu vo lumineuse , très-

légèrement nalée. 

J'ai pris le parti ensuite de soumet t re l'acide 

ainsi r approché , à l'analyse par le feu, dans 

les vaisseaux clos. A cet ef fe t , j 'en ai intro

duit cent parties dans une c o r n u e de verre , 

i laquelle j'ai adapté la cuve hidro-pneuma-

tique et un flacon intermédiaire à deux gou

lots : le premier produit qui s'est manifesté 

n'émit que de l ' eau ; celle-ci.s 'est colorée 

à mesure que j 'augmenteis le feu sous le vais

seau distillatoire , et pendant ce temps il est 

passé dans le flacon un peu d'huile très-colo

rée et fétide ; en élevant encore* la tempé

rature , je suis parvenu à dégager quelques 

pouces cubes de gaz acide carbonique e t 

hidfogène carboné. Lorsqu'il ne s'est plus rien 

dégagé, j 'ai cessé le feu et déluté l'appareil : 

la cornue cassée, j 'y -ai trouvé un charbon, 
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pesant o,36; entretenu rouge de feu dans -un» 

creuset de p l a t i ne , pendant une h e u r e , i| 

ne m'a pas été possible de l'incinérer; chauffa' 

au chalumeau, il a perdu de son poids ,et una 

très-petite portion s'y est incinérée ; de sorte 

qu'il m'a été impossible , vu sa petite quarw 

t i t é , de déterminer la nature de ce résidu 

d'un noir t irant sur le gris. 

L e produit liquide, contenu dans le réci

p i e n t , formoit en tout 0,45 de la masse dis

tillée , d'où j'ai conclu que la somme du gaz, 

formée pendant l 'opération , s'élevoit à près 

de 0 ,19. L'huile empyreumat ique , séparée du 

liquide aqueux et peu s ap ide , pesoit o,í5, 

l 'eau o,3o. 

L'acide du café qui me restoit pur a êtes 

dissous dans six fuis son poids d'eau pure; 

dans cet é t a t , il a é té mêlé aux substances 

suivantes : avec les teintures de tournesol et 

violettes qu'il a rougies très-proroptement; 

avec la dissolution de sulfate de fer oxige

né et ve r t , le premier a pris sur-le-champ 

une belle cuuleur v e r t e , e t , après six heures 

de repos , il y avoif un précipité de fbr« 

m é , ayant la même couleur; le second a'y 

a pris d'abord qu 'une teinte verte extrê

memen t l é g è r e , mais qui est devenue plus 

intense après son exposition pendant quel* 
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que temps a l'air. La gélatine n'a point été 

précipitée par l'acide du café ; les muriates 

d'étain et de plomb ont été précipités t rès-

promptement et t rès-abondamment en blanc 

grisâtre ; le muria te d'antimoine en blanc 

floconneux très-prompt ; les nitrates de bis

muth et de mercure en blanc sale ; Je nitrate 

et l'acélite de cuivre en brun sombre ; les ni* 

tratrs d 'argent et de c o b a l t , les sulfates de 

manganèse j de zinc et de cu ivre , n'ont subi 

aucune a l té ra t ion; celui de cuivre y a seu

lement perdu sa couleur j les nîtro-muriates 

d'or et de platine n'ont rien p e r d u , pas m ê m e 

leur couleur. 

L'action des acides sulfurique, sulfureux, ' 

ni tr ique, nitreux , mur ia t îque , muriat ique-

oxigéné et phosphorique, n'ont donné à cet 

acide végétal qu 'une teinte jaune plus ou 

moins be l le , à froid ; en les chauffant mêlés , 

le .sulfurique s'est fortement coloré e t laissé 

dégager des vapeurs d'acide sulfureux ; le 

nitrique s'est décomposé facilement avec d é 

gagement d 'oxide .d'azote et d 'acide carbo

nique gazeux qui précipitoit l 'eau de chaux. 

Le rés idude cette sorte d e combustion, sou

mis à quelques essais, n e m'a paru q u e l 'a

cide mal ique , ne précipitant point la «hau* 
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de ses corabinaisons , comme l'oxalique. Le 

muriat ique oxigéné a donné un semblable 

produit . 

Parmi les acides v é g é t a u x , le malirpie, 

l'oxalique et le tar tareux n'ont fait, par leur 

mélange avec l'acide du café , que donner 

à celui-ci une teinte d'un jaune clair. 

Les alcalis de potasse, de soude et d'ammo-

moniaque purs ou saturés , n 'ont donné pour 

produit que des mélanges d'un jaune foncé 

t irant sur l 'orangé. 

La chaux , la baryte , la strontiane et les 

hidrosulfures, ont présenté , étant mêlés à cet 

acide , des phénomènes peu diflerens de 

ceux des alcalis. 

Pa rmi les substances salines , le prussiatë 

d 'ammoniaque donne un produit semblable 

à celui des alcalis. 

Leprussiate de feret de potasse y développe 

une teinte verte légère, qui indique la décom

position du peu de prussiatë de fer que ce 

réactif contient toujours. 

L e sulfate d 'alumine, l 'acétilede baryte et 

le nitrate de cette dernière base , sont préci

pités en partie en poudre blanche par cet 

acide', après que le mélange de ces liquides 

egt resté quelque temps en repos. 

Le 
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Le tannin, ainsi quel'alcool gai lique,sont sen

siblement décolorés par leur mélange à l'acide 

du cale ( i ) . 

Après avoir déterminé l'action chimique de 

l'acide du café sur les diffërens réactifs dont 

nous venons de présenter l 'énumération , il 

étoit naturel de chercher , parmi les acides vé

gétaux c o n n u s , ceux qui présentoient le plus 

d'analogie avec celui qui fait le sujet de cette 

analyse. Nous avons d'abord considéré l'acide 

gallique et ensuite le principe tannant ; mais 

nous allons voir, en comparaot les propriétés 

les plus caractéristiques de ces dern ie rs , qu'il 

n'est pas permis d'établir une identité de na

ture physique ni chimique entre eux et celui 

dont nous nous occupons ici. 

Le tannin bien pur précipite en noir la so

lution de sulfate de fer oxigéné ; l'acide du 

café lui communique une teinte verte : ce 

dernier ne précipite point la gé la t ine , tandis 

que c'est le caractère le plus marquant du 

tannin, et qui suffiroit seul, sans dou te , pour 

établir la différence qui existe entre ces deux 

- * • • 

(i) L e précipité de fer obtenu de la solution du 

sulfate de cette base avec l'acide du café, s'est dissous 

dans les acides nitrique, sulfurique , phosphorique et 

oxalique. Les autres acides ne l'attaquent pas. 

Tome IX. O 
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c o r p s , si d'ailleurs il n'y en avoït une foule 

d'autres q u e je crois surperflu de rappoiter. 

Entre l'acide ga l l ique et celui du cafe, le 

premier précipite e n noir le sulfate de fer; 

îl est très-soluble dans l ' e a u , il précipite les 

solutions d'or et d'argent en brun , celles de 

bismuth e t de mercure e n jaüne ; ne change 

r ien á cel le du sulfate de fer' v e r t , tandis qué 

l'acide du café donne à cette dernière une 

te inte verte s e n s i b l e , et en prec ip í t e l e fer 

avec la m ê m e c o u l e u r , par Son exposition à 

l'air; il donne des précipités d'un blanc sale 

avec les nitrates de m e r c u r e et cfe bismuth, 

'satis rien changer aux Solutions -d'or et de pía 

f ine . 

L'existence d'un acide dans le café une fois 

bien démontrée c o m m e nous venons de le voiij 

il né s'agissoit que de comioître dans quelles 

proportions i ly existoit ,qtie! lesétoicnt les com

binaisons qu'il pouvoi t former; en un mot, l'or-

dréqu' i l suivoi t dans ses attractions chimiques. 

P o u r parvenir à ces connoissances , j'ai 

traité 2,000 parties de café de l'espèce in

d i q u é e , et préparé, c o m m e il a é té d i t , avec 

suffisante quantité d'eau pure , par des décoc

tions successives , et dans des vaisseaux clos. Le 

produit extractif, a m e n é à la consistance de 

m i e l , étoit de âb"u parties^ j'en ai p i s cent que 
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j'ai fait dissoudre dans six fois son poids d'eau 

pure, ensuite j'ai procédé camine il a déjà é té 

indiqué par le muriate d'étaïn , et décomposé 

la nouvelle combinaison p;ir l 'hydrogène std-< 

tiré. C e t t e opération m'a fourn i , après §yQ\£ 

convenablement e v a p ó r e l a liqueur contenant; 

l'acide du café, c-,55 de cette matière. Vou

lant connoître les substances avec lesquelles il 

étoit combiné dans l'extrait de c a f é , j ' e n ai pris* 

cent nouvelles parties que j'aj dissoutes dans 

mie égale quantité d'eau, sur laquelle solution 

j'ai versé autant d'alcool trcs-rectifié;au même 

instant, la liqueur estdevenue légèrement lai

teuse, e t il s'en est séparé une matière flocon

neuse blanchâtre que j 'a i recueillie sur un filtre; 

léchée, elle étoit du poids de o,o5 ; examinée, 

elle m'a présenté tous les caractères qui a p 

partiennent à l 'albumine végétale. Ayant en» 

suite mêlé une assez grande quantité d'eau au 

mélange d'alcool d'acide du café etd'extractif, 

la liqueur a formé un second d é p ô t pluscoloré, 

rassemblé sur un seul point du vase qui le eon* 

tenoit, et que j 'ai sépara par décantation du 

liquide. Ce dépôt s'attachait fortement aux 

doigts, insoluble dans l'eau , mais bien dans 

l'alcool;son poids, encore mou , étoit deo,oq, 

examiné après l'avoir précipité de sa dissolu» 

tion alcoolique , il m'a présenté dans m cora-

O a 
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bustion tous les phénomènes qui accompa

gnent celle des corps résineux. 

Pourm'assurér de la quantité d'extractifque 

contenoit la liqueur aqueuse et alcoolique, 

j 'ai fait évaporer jusqu'à donner au résidu 

une consistance de miel ; l'ayant pesé, il s'en 

est trouvé o, 83 . J'ai défalqué de cette quan

tité celle de l'acide dont le poids m'étoit connu : 

alors celle de l 'exliaclif s'est trouvée réduite 

à Oj 2.8; la perte seroit.de o, o 3 ; maisn'avant 

p u examiner dans cet état l'extractif mêlé 

d'acide, j 'ai cherché à l'isoler, en versant, dans 

la dissolution que j 'en ai opérée, une suffisante 

quuntitéd'aeéti te de plomb liquide, et jusqu'à 

ce qu'il ne s'est plus formé de précipité: j'ai 

mis ensuite le tout sur un filtre, lavé le dépôt 

avec soin, et évaporé la l iqueur , jusqu'à lui 

donner la consistance d'un extiait mou; ce 

produit a été pesé, et il s'en est tiouvé o, î5; 

sa couleur étoit le rouge d 'hyacinthe, sa con

sistance tenace , sa saveur a m è r e , ti ès-soluble 

dans l'alcool , ne précipitant ni les solutions 

de muriate d'étain, de plomb, ni de 1er; il ne 

paroît pas non plus que l'acide acétcux, piove-

n a n t d e la décomposition de f/acélitede plomb 

qui a servi à l'isoler de l'acide du café , lui ait 

fait éprouver d 'altération, et qu'il y fût resté 

en partie combiné , puisque son poids étoit ré" 
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duit à o,zS , au lieu de o , 2 8 , comme nous 

l'avons déjà remarqué. Cette per te provenant 

sans doute de ce qui est resté dans les vaisseaux 

où il a été p r é p a r é , quant à la différence d'in
tensité de couleur qu'il présente dans ce ca s , 

elle peut très-bien provenir de l'oxigène qu'il 

a pu absorber pendant son évaporation. Pour 

en acquérir la presque cer t i tude , j ' en ai pris 

vingt parties que j'ai fait bouillir ave"c de 

l'acide acéteux distillé, et dans un vaisseau 

clos; l 'extractifn'a subi d'autre altération que 

celle d'une liquidité plus g rande , mais il a r e 

pris son état primitif par l 'évaporation du vé
hicule que j 'y avois introduit. Il restoit à exa

miner la composition du café duquel j'avois 
séparé l 'extractif, l'acide , e tc . 

Nous avons vu que les deux mille parties ont 

perdu 280, par les différentes décoctions qu'on 

leur a fait éprouver ; et conséquemment le r é 

sidu s'est trouvé réduit à 1720. J'ai cherché à 
l'incinérer en le brûlant dans un creuset de 

fer de liesse, que j 'ai entretenu rouge pendant 

une heu re ; la matière a commencé d'abord à 

répandre une fumée acre quiaffectoit lesyeux ; 

l'inflammation est survenue ensuite, et la ma» 

tière a brûlé ainsi pendant quelques minutes. 

Lï résidu de cette opération étoit un charbon 

très-noir , pesant 480 parties ; il a été réduit 

0 3 
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en poudre, et introduit dans un creuèet île pla

t ine que j 'ai chauffé au rouge pendant deux 

heures» denS un fourneau de réverbère. Ce 

n'est que par ce moyen que je suis parvenu à 

Je réduire en cendres , mais encore d'une ma

nière imparfaite , puisque , su r 322 parties de 

mat ière que contenoit le creuset après la cal* 

cination , 23o étoient seulement converties en 

cendres ; restoit 92 parties de matière charbo-

•neusequi a refusé de s'incinérer. J'ai verséioo 

part ies d'eau -sur les 23o ^de cendres , filtré et 

-évaporé la liqueur : elle a fourni pour produit 

10 parties d 'une substance saline, précipitoit le 

•nitrate d'argent en'muriate floconeux, et que 

q'ai reconnu , après l'avoir examiné , n'être 

que du muriate de potasse» 

Le résidu a été saturé avec de l'acide tii-

' trique qui s'y est combiné avec une légère 

effervescence, et sans laisser de résidu. J'ai 

•décomposé le nitrate formé par le carbonate 

rie potasse, recueilli le prédipîté sur un filtre; 

11 a été lavé avec soi»., calciné «dans un creu

set de platine ; pesé après cette opération, 

il s'en est t rouvé 2 t6 par t ies , qu i , jointes aux 

10 de rnuriate alcalin , ont donné 226, d'où 

la perte s'éleveroit à#4 parties. La saveur de 

cette substance terreuse étoit caustique et 

brû lante , 'absorbant l'eau avec avidité et ùé-
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gagement de chaleur.D'après eelaj je n'ai pas 

hésité de la considérer comme de la chaux 

caustique : pour m'en convaincre d'une m a -

rièreplus certaine, j 'eu ai opéré une seconde 

fois la dissolution dans l'acide nitrique, essayé 

le nitrate liquidje par ,1'acide sulfurique et l'a

cide oxalique , qui y ont furmé des précipités 

insolubles de sulfate et d'oxalate de chaux. 

Le prussiate d 'ammoniaque y a indiqué la 

présence d'un atome de fer ; l'alcool galîique 

s'y esf comporté de m ê m e , en communiquant 

à la solution "de ce sel une couleur pourpre . 

Désirant connoître les produits que le calé 

non bouilli dans Peau pourroit fournir par 

sa décomposition au feu d?ns des vaisseaux 

clos, j ' en ai réduit en poudre grossière deux: 

cents parties que j'ai introduites dans une cor

nue dp verre , à laquelle j 'a i joint un matras 

tubulé communiquan t , au moyen d'un tvibe , 

à la cuve hydro-pneumat ique. Les premières 

portions de liquide qui ont passé dans le r é 

cipient , après avoir échauffe l 'appareil , 

u'éto^ent qu 'une liqueur blanche limpide , qui 

s'est colorée en brun à mesure que j ' a u g m e n -

tois la 'chaleur ; au passage de ce premier 

pioduft-a succédé une 'huile citr ine, légère

ment fé t ide , quij s'est noircie , et qui est 
0 4 
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devenue plus épaisse en élevant la tempéra

tu re . Vers la fin de l'opération , il s'est subli

m é dans le col de la cornue \ine matière sa

l i n e , confusément cristallisée , mêlée d'huile 

empyreumat ique noire ; ayant augmenté le 

feu jusqu'à rougir le fond du vaissea^ dis-

t i l latoire, dans l'espérance de dégager quel

ques substances gazeuses , mais je n'ai point 

réuss i ; de sorte qu'on seroit tenté de croire» 

d 'après cela, que les principes qui composent 

l e café , et que le feu d é g a g e , se combinent 

dans un état différent de celui où ils étoient 

dans cette s e m e n c e , et que les proportions 

de chacun d'eux sont exactement celles qui 

doivent former l ' ammoniaque , l'acide car

bonique , l'huile , l 'eau et l'acide pyro-mu-i 

queux ; produits de cette opération. La cor

nue a été cassée; elle conténoit un charbon 

occupant toute la capacité de ce vaisseau; 

ij étoit paré des couleurs les plus brillantes, 

les plus variées et les plus agréables ; le gris 

de plomb avec l 'aspect métall ique se distin-

guoit vers la partie qui touchoît le fond de la 

cornue ; ail leurs,c 'était le bleu azuré , le vert 

dord , etc. , etc. ; son poids étoit de 5o parties, 

Le liquide contenu dans le récipient étoit 

composé , comme nous l'avons dit, d'huile 
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épaisse, noire très-carbonée , et d 'un liquide 

brunâtre, fétide et astringent; son poids total, 

isolé de l 'huile, étoit de 88part ies; celui de 

l'huile, de 33. Le col de la cornue contenoit 

encore une matière saline sublimée , d 'una 

odeur ammoniacale fétide , pesant 22 parties, 

et qui n'étoit que du carbonate d a m m o 

niaque; la perte seroit de 7. 

Le liquide astringent essayé avec la tein> 

ture de tournesol , eelle-ri y est bientôt d e 

venue r o u g e ; la solution de sulfate de fer 

oxigéné y a acquis une couleur verte bien 

légère ; le muriate d'étain et de plomb n'a 

été précipité que peu sensiblement; ma i s , 

dans quelques autres essais que j'ai fait com

parativement avec l'acide pyro-muqueux , il 

a présenté les caractères de celui-ci ; d'où j 'a i 

inféré qu 'une portion d'acide cafique s'étoit 

dégagée pendant /a distillation sans éprouver 

d'altération, et qu'il se trouvoit mêlé %yec 
l'acide pyro-muqueux^ 

Après avoir déterminé les proportions des 

principesqui m'ont paru composer le café, j 'a i 

cru nécessaire d'examiner si la chaleur déve-

loppoit le tannin dans cc t tesemence , comme 

M. Chenevix l'assure. Pour m'en convaincre , 

j'ai torréfié du café de la Martinique jusqu'au 
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brun-marron ; après l'avoir réduit en poudre, 

une portion a été infusée dans l'eau distillée 

bouillante, et une seconde a été traitée par 

le même véhicule et par décoction. Ces deux 

liqueurs filtrées ont été essayées chacune sé

parément avec la gé l a t i ne , mais elles n'ont 

donné aucune espèce de précipité qui y indi

quât la présence du principe tannant. La dif

férence entre ces résultats et ceux du chi

miste de Londres , m ' a fait p rendre le part; 

de griller plus fortement le café. Après que 

celui-ci .a été traité comme le précédent par 

infusion , décoction., et mêlé h J.a dissolution 

de colle a il n 'en est m ê m e résulté aucun 

changement de transparence dans la liqueur» 

Ne m'en rapportant pa,s à cette seconde expé

r i ence , j'ai torréfié du nouveau café jusqu'au 

brun-noir , et examiné en même temps foutes 

les espèces connues dans le commerce , sous 

le nom de Java,, de Bourbon , SL-Domh'gue, 

la Mar t in ique , Moka , e t c . ; mais aupune ne 

m'a donné des preuves de l'existence du tan

nin traité c o m m e on vient de le dire. Cha

cune de ces infusions et décoctions a cons

tamment rougi les teintures bleues végétales, 

précipité en fauve les muriates d'çlain et de 

p l o m b , en yert le sulfate'|de fer oxigéné, erç 
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brun le sulfate de cuivre , et en chocolat le 

nitrate de mercure . Les alcalis purs et car

bonates , la baryte , la chaux et les hydrosul

fures , leur ont communiqué une couleur 

jaune safranée très-foncée ; ce qui m'a fait 

soupçonner qu 'une partie de l'acide du café 

y existoit libre , engagée seulement dans 

un peu d'extractif jet beaucoup de charbon.' 

Il merestoir, pour rendre cette analyseplus 

complète, à considérer l'acide du café pur sous 

le rapport de ses attractions chimiques avec 

les différentes bases connues. J 'ai observé , 

après des expériences mul t ip l iées , que les 

oxides métalliques étoient les corps qui s'y 

Combinoient le plusint imement ; ceux d 'étain, 

de p lomb, de m e r c u r e , de fer, d ' an t imoine , 

de bismuth et de cu ivre , précipités de leurs 

dissolutions, ou mis en contact avec cet acide, 

en aidant son. action par la c h a l e u r , s'y 

unissoient et formoient des composés salins , 

d'une saveur généra lement austère et métal

lique, non cristallisables, pulvérulenp, peu so-

lubles dans l'eau ; celui de mercure s'est ce

pendant dissous dans environ 1 6 0 parties de 

ce liquide ; se combinant et précipitant plu-

sjeur,s matières colorantes , qu'ils fixent assez 

solidement, lorsque sur-tout on i m p r è g n e , et 
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que l'on Fait bouillir les étoffes avecjes com

posés qu'il forme, avec l'étain, le plomb, l'an

timoine et l 'alumine; qu'on les fait sécher, et 

qu'on les teint ensuite. Les parties colorantes 

fia safi an , du bois jaune } de la garance , de 

l 'orseille , de quelques extraits pharmaceu

t iques , etc . , sont celles qui m'ont prouvé que 

ce nouveau mordant pourroit devenir utile 

dans l'art de la te inture. Toutes ces combi

naisons salines sont décomposablespar le feu, 

plus faclement par l'acide sulfurique : ceux 

de fer, d 'étainet d'antimoine exceptés. L'acide 

nitrique ne décompose que celui que l'acide 

du café forme avec le cuivre. 

Les substances terreuses forment aussi des 

composés salins avec l'acide du café ; l'alu

mine est celle qui m'a paru s'y unir le plus 

faci lement: cette combinaison peu soluble a 

u n e saveur légèrement sucrée et astringente, 

toujours pulvérulente et fixant quelques cou

leurs. La chaux , la baryte , la strontianne et 

la magnésie s'y combinent aussi ; la dernière 

de ces terres n'y adhère que très fbiblernent. 

La potasse , la soude et l 'ammoniaque for

ment des composés ext rêmement solubles, 

d'une saveur arrière , peu cristallisnbles et dé-

corriposables par une légère chaleur , d'une 
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couleur toujours j a u n e , qui devient brune en 

la chauffant trop long-temps. 

Le muriate d'étain e t de p lomb, dissous 

dans l ' e au , décompose promptement ces 

sels, ainsi que l 'acide sulfurique qui n'agit 

cependant pas sur celui d'alumine. Les acides 

nitrique , muriatique et phosphorique en dé

composent aussi la plus grande partie ; il a r -

rive en même temps que l 'acide du calé se 

trouve lui-même changé en malique par le 

nitrique, après que celui-ci l'a isolé de son 

union avec les bases ; de sorte que l'un ob

tient un nitrate et un m a l a t e , comme je m'en 

suis assuré en décomposant ainsi le cafiate de 

chaux. 

C O N C L U S I O N . 

* i ° . Il résulte de tout Ce qui p récède , que 

le café contient un acide particulier bien ca

ractérisé ; qu'il y jouit d'une sorte de liberté, 

puisque la poudre de cette semence rougit 

promptement les teintures bleues végétales ; 

que des infusions dans l'eau froide , et même 

l'alcool, peuvent en séparer à l'état plus ou 

moins pur . 

a 0 . Que la décoction acide de café décom

pose avec facilité la plupart des dissolutions. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



£24 A N N A L E S 

(1) Ryhiaer i Journal de physique , toine 13 , 

août 1 7 7 8 , page 238 , etc. , a reconnu que les infu

sions de différentes espèces de café du Levant et des 

il es éloient astringentes. 

métalliques j notamment celles d'étain > de 

p lomb , de fer, etc ( i ) . 
3° . Que les précipités obtenus par le mé

lange de cette décoction et des dissolutions 

métal l iques, étant plus abondans et plus co

lorés que ceux formés par le même acide pur; 

que cette différence, dis j e , vient de deux 

causes qu'il faut considérer ; d 'abord, de ce 

que la décoction de café, outre l'acide cafique 

qui y est contenu , recèle encore fextractif t 

la matière colorante , l 'albumine , etc. ; que 

la matière colorante se trouve précipitée en 

part ie par l'affinité qu'elle a avec le composé 

d'acide cafique et de la base métallique formé; 

que l 'albumine, d'un autre côté, isolée du corps, 

acide qui favorisoit la dissolution dans le li

quide , se dépose et augmente le volume du 

précipité ; que , pour se convaincre en un 

mot de cette vérité , il ne s'agit que de faire 

bouillir un cafiate d'étain , de plomb ou d'a

lumine dans une décoction végétale colorée, 

pour obtenir le résultat dont il est ici question. 
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4°. Que l'acide du café s'obtient assez p u r , 

en mêlant les décoctions de café à l'eau ou 

les macérations à l 'a lcool, avec les muriatcs 

d'étain, de p lomb,et décomposai)» ensuite ces 

combinaisoES par l 'hydrogène sulfuré, comme 

M. Câençvix l'a pra t iqué, ainsi que moi , ou 

bien eu décomposant le cafiate de plomb par 

l'acide suif brique. 

5°. Que ce nouvel acide est incristallisable 

dans l'état où je l'ai obtenu , qu'il est soluble 

en totalité dans l'eau et dans l'alcool. 

6°. Qu'd est susceptible de décomposer le 

prussiatë de fer contenu dans le prussiatë de 

potasse ( réactif commun dans les laboia-

toires ) , e u formant avec le métal un composé 

vert qui se précipite; e t , sous ce rapport , il 

peut être d'un grand secours aux chimistes , 

pour obtenir bien pur un prussiatë de potasse 

que , jusqu'à présent , on n'a pu priver de 

quelques portions de fer qu'il retient opiniâ

trement. 

7°. Que la couleur qu'il communique à la 

solation de Sulfate de fer oxigéné et v e r t , 

paroît tout-à-fàit nouvelle. 

8 ° . Que l'attraction des composés qu'il 

forme avec l'élain , le p lomb, l'antimoine e t 

l 'alumine, avec la pai l ie colora nie des in-
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fusions ou des décoctions végétales , peut lé 

rendre utile dans l 'ait de la teinture. 

90. Que les différentes espèces de café le 

contiennent dans des proportions peu varia

b l e s , et qu'il existe en même temps , sans 

altération, en plus peti te quan t i t é , seulement 

dans les infusions et décoctions du café torré

fié à différens degrés , de même que dans les 

produits de la distillation de cette semence. 

i o ° . Que le rapprochement que j'ai fait des 

propriétés de cet acide avec le gallique et le 

principe t annan t , ne m'a prouvé aucune es

pèce d'identité de nature entre ces trois subs

tances très différentes. 

11°. Que le principe particulier, obtenu par 

M. Chenevix, n'est sans doute que la subs

tance acide dont il est question ; mais qui n'a 

pas été soumise, par ce savant chimiste, à un 

examen assez sévère^ 

1 2 ° . Qu'ayant examiné les infusions et de'-

coctions de diverses espèces de café torréfié, 

elles ne m'ont donné aucune preuve de l'exis

tence du principe t annan t , en les mêlant à la 

gélatine , comme M. Chenevix l 'assure. 

i5°. Que l'acide du café est susceptible de 

s'unir à beaucoup de bases, de former des sels 

par t icu l ie rs , décomposables avec plus ou 

moins 
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tnoinsde facilité par le feu, lesacides puissant ; 

et que ses attractions, en un mot , paroissent 

suivre une loi lout-à-fait différente de celle 

de la plupart des acides connus , puisque sun 

union avec les alcalis semble ê t re la plus 

foible. 

14°. Qu'il est décomposé par l 'acide sulfu-

rique à chaud, par lesacides nitrique , muria-

tique et muriat ique oxigéné , et réduit par ce 

dernier, ainsi que par le n i t r i q u e , en acide 

malique. 

i5°. Qu'il m'a-paru composé, d'après les pro

duits obtenus par son analyse à la cornue , de 

beaucoup de c a r b o n e , d e moins d 'hydrogène 

et d'oxigène. 

:6° . Que 100 parties d'extrait de café à 

l'eau, produites d'environ 7S0 parties de calé, 

m'ont donné , acide caf ique , o,55 ; extrac-

tif, 02.5; a lbumine végé ta le , o,o5 ; mat ière 

résineuse, 0,09; p e r t e , 0,06. 

1 7 0 . Que , pou r se conformer au langage de 

la chimie m o d e r n e , l'acide du café doit ê t re 

appelé acide cafique^ dénomination qui r a p 

pelle le nom de la substance d'où on le retire» 

1 8 0 . Que le résidu charbonné du café e t 

incinéré, est c o m p o s é , comme nous l'avons 

VU, de muria te de pousse , de chaux , et d 'une 

quantité de fer que je n'ai pu apprécier . 

Uome L1X. P 
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I Q ° . Qu'enfin le ca fé , d'après tout ce qui 

•vient, d'être d i t , seroit urie substance où le 

carbonne se trouve en beaucoup plus grande 

proportion que .""hydrogène , l'oxigène et l'a

zote ; l'existence de tous ces corps ayant été 

évidemment démontrée par la formation de 

l 'huile, de l'acide pyro-muqueux , de l'acide 

carbonique et de l 'ammoniaque unis â ce 

dernier,, par la distillation de cette semence. 
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3.0 septembre 1806. 

De la Décomposition delà Lumière, 

en ses élémens les plus simples • 

fragment d'un Ouvrage sur la Co

loration • 

P a r C. A. P R 1 E u R, ancien colonel au corps 
du Génie ; 

Faisant suite aux parties qu'il a lues à l'Institut n a 
tional en i 8 o 5 et 1806 (1). 

L ' É T A T complexe de la lumière b l anche , 

qui est aussi celle dont nous sommes le plus 

habituellement éclairés , a été révélé par 

Newton. Depuis lo r s , rien d'important n'a 

(1) Ce mémoire vient dé m'être adressé par l'au

teur , que ses affaires retiennent actuel lement i j a n s 

le département de la Côte-d'Or. N e pouvant conti

nuer ses lectures à l ' Ins t i tu t , il s'est déterminé à le 

livrer à l'impression , d'après l'invitation de ses 

amis, et la réflexion qu'ils lui ont fait faire , que les 

objets intéressans qui y sont traités ne pouvo ient 

guère être bien compris que le livre à la m a i n , et 

» l'aide des figures ( Noie de M. L. B. Guytcgsh 

lame LIX, Q 
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été ajouté sur ce point aux découvertes de 
ce grand philosophe; et les objections faites 

pa r quelques phjsiciens contre cette partie 

de ses expériences , p rov iennen t , ou de ce 

qu'elles ont été mal interprétées , ou d'ex

périences nouvelles mal entendues. Les résul

tats de Newton res tem donc dans leur inté

gr i té primitive. Ils établissent avec une force 

invincible la diverse réfrangibilité des par

ties de la lumière b lanche , les diverses coi!» 

leurs de ces pa r t i e s , et enfin que les couleurs 

des corps ne sont dues qu'à la propriété qu'ils 

ont de lancer , réfléchir ou transmettre 

que lques -unes de ces parties , ou rayons, 

plutôt que d 'autres . 

D 'où il suit qu ' indépendamment de la puis

sance réfractive, propre en effet à analyser 

la l u m i è r e , tout corps coloré offre, par son 

act ion, un autre moyen de faire cette analyse 

plus ou moins complètement . 

Avant de m'occuper de ce dernier moyen, 

qui est ici mon objet spécial, il est utile de 

faire quelque examen du p remie r , dans la 

vue d'en éclaïreir ou confirmer plusieurs par

ticularités. 

On a fait souvent cette question ( e t néan

moins elle reste enco re , à vrai d i re , irrésolue 

dans l'esprit de beaucoup de physiciens) , de 
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savoir s'il y a réel lement sept classes dis-

t'nctes de couleurs dans le spectre sola i re , 

ou bien une seule série de nuances dégradées 

ducommencement à la fin, d'une manière in

sensible. Quelques uns sont mêmes incertains 

si Newton a affirmé nettement l 'une ou l 'autre 

prpposîfion. 

D'abord , le sent imrnt de ce père de l 'op

tique n'est pas douteux; car il rapporte qu 'une 

personne, dont la vue étoit meilleure que la 

sienne, fut chargée par lui de m e n e r , en ti a» 

vers du spectre , des lignes aux confins de 

chaque couleur ; et que les résultats de cette 

opération recommencée plusieurs fois, s'ac-

cordant assez bien, il fixa alors définitivement 

les espaces de chaque couleur , et trouva 

qu'ils avoient une certaine relation avec les 

tons d 'une g a m m e de musique ( t ) . Cette 

même division , exprimée en chiffres, servit 

ensuite à Newton pour établir diflérens cal

culs , et notamment la méthode par laquelle 

il détermina la suite des nuances des anneaux 

colorés; il r e v i e n t , d 'ail leurs, dans plusieurs 

endroits de son ouvrage , à parler des confins 

de telle et telle couleur , et dirige ses expé

riences en conséquence. On ne peut donc sup-

(1) Opt ique , l iv. I e r , part. 2, profil. 1 . 

Q a 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



230 A N N A L E S 

poser qu'il ne fût pas lui-même persuadé cre 

cette proposition fondamentale , ou qu'il hé

sitât à l 'énoncer positivement. 

A l 'égard de la vérité de la proposition elle-

même , il est facile de s'en assurer de plusieurs 

manières : 

i ° . En répétant l'expérience de Newton , 

qui est la septième du deuxième livre de la 

première partie de son Optique ; il suffit 

m ê m e , sans y chercher la dernière exacti

tude , de se procurer dans une chambre 

obscure un spectre solaire non trop rétréci, 

dans sa largeur. On y voit assez distincte

ment , sinon toutes les coupures, des couleurs, 

du moins quelques-unes, surtout dans la région 

des rayons les plus réfrangibles, Si l'on dispose 

aussi un appareil pour donner un spectre très-

long et t rès-étroi t , au moyen d'une Jentille 

placée au-devant du p r i s m e , a lors , en rece

vant l'image sur un carton bien plus près de 

la lentille que son foyer, on y trouvera notam

men t le bleu terminé de chaque, bou t , par 

Une ligne droite bien tranchée. 

2 ° . Le disque de la lune dans son plein et 

loin de l'horizon , observé simplement ayec 

un prisme , laisse voir sur son image alongée 

plusieurs cercles qui indiquent des séparations 

dé couleurs non fondues. 
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3°. Examinez aussi avec le prisme les fran

ges colorées d'un corps blanc rectangulaire 

un peu large et bien éc la i ré , vous r e m a r 

querez d'un côté une bande rouge tombant 

assez brusquement au jaune , qui l u i - m ê m e 

se perd dans le b'anc , et de l'autre côté du 

bleu assez nettement: enchâssé entre le blanc 

et une bande violette ; il s emble ici qu'il 

n'existe que quatre sortes de couleurs . 

4°. Enfin, que l'on regarde de m ê m e un 

corps blanc et é tro i t , placé sur un fond no ir , 

tel qu'un filet de pap ier , un brin de soie o u 

une aiguil le métal l ique , il ne paroî tra , pour 

l'un de ces o b j e t s , si l'on est convenab lement 

placé, que trois couleurs s e u l e m e n t , du 

rouge , du vert et du violet ; et à pe ine de 

l'une à l'autre appercevra- t -on quelqu'adou-

cissement de nuances . 

Ces divers p h é n o m è n e s sont incompatibles, 

avec la supposition d'une dégradation u n i 

forme de couleurs sur toute la longueur d u 

spectre , c 'es t -à-d ire , incompatibles avec u n e 

Variation de tons due à une seule et m ê m e 

loi; mais ils ne contredisent point les résu l 

tats de l 'expérience qui ont donné à Newton 

sept classes de couleurs particulières. S i , dans 

quelques c a s , c o m m e on vient de le v o i r , la 

Q3 
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réfiangibilité réduit les couleurs apparentes 

à quatre sortes principales, ou à trois, ou 

d'autres fois encore les montre dans un état 

plus ou moins confus , c'est une suite forcée 

de la relation existante entre la largeur du 

corps observé, l 'angle de dispersion des rayons 

et la distance où l'image est reçue. 

On p e u t , au moyen d'une f igure , se rendre 

compte de ces effets; il en résulte que , pour 

obtenir les couleurs les plus simples par la 

réfrangibilité , quand les rayons sont primi

t ivement parallèles, il faut un objet lumineux 

fort pe t i t , un angle de dispersion considé

rable , et un éloignement du tableau fort 

g r a n d : de là, la difficulté de répéter avec suc

cès l 'expérience de N e w t o n , où il s'est pro

posé de dégager le plus possible les rayons 

hétérogènes les uns des autres ( i ) . 

C'est ce que l'on peut juger encore par 

les expériences très-intéressantes de M. Ro

chon , sur la lumière des étoiles fixes (2). Ce 

savant en entreprit l 'examen , à cause de l'a

vantage de la petitesse du diamètre apparent 

de ces astres ; e t , pour parvenir à son but, il 

(1) Op! . l i v . I e r , part, 1 , exp . X I . 

(2) Voyez son Recuei l de Mémoires , p. 13 et su ¡y. 
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disposa ingénieusement au-devant d'un excel

lent télescope un prisme achromatique à 

angle variable, de son invention : avec cet 

appareil, et l 'angle réfringent de son prisme 

étant de 14° seulement, il vit entre autres l 'é

toile Syrius, dont le spectre étoit presque uni

quement composé de trois couleurs ; savoir; 

le r o u g e , le v e r t , et le violet ; les deux p re 

mières donnant en t re elles un foible indice 

de j a u n e , et les deux dernières aussi une 

légère dégradation. Il est évident , d'après ce 

qui précède, qu'il a manqué ic i , pour la plus 

grande simplification de la lumiè re , quelque 

condition; c'est celle correspondante à un 

plus grand éloignement du tableau, ou u n 

angle de dispersion plus considérable. L ' au

teur augmenta bien ensuite jusqu'à 5o° l 'an

gle réfringent, d'où dépend celui de disper

sion ; mais une aut re cause vint alors dénaturer 

les résultats. A mesure de l'accroissement de 

l'épaisseur du prisme», plusieurs parties de la 

lumière furent t rop foibles pour ê t re t rans

mises; les couleurs disparurent graduel lement 

dans un certain o r d r e , et enfin il n'en resta 

qu'une de la nuance d!un jaune de paille. 

La comparaison des spectres d'étoiles de dif

férentes g r a n d e u r s , donna lieu aussi de r e -

Q 4 
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marquer la m ê m e gradation dans la force 

pénétrante des divers rayons lumineux, force 

qui n'est autre chose que leur faculté éclai

r a n t e , indiquée par Newton dans ce même 

ordre. 

Ces expériences n 'al tèrent donc , sous au

cun rappor t , les données admises sur l'espèce 

des parties composantes de la lumière ; elles 

ne font , au contraire , qufe les confirmer. 

Mais des découvertes postérieures à celles 

<le Newton , ont appris que la distribution par

ticulière des rayons sur le spectre n'étoit pas 

invariable , en opérant la réfraction pardif-

férens corps. Selon la nature de ces corps, et 

indépendamment de leur densité et de l'ou-

ver tu te de l'angle ré f r ingent , on voit chan

ger l'angle de réfraction m o y e n n e , celui de 

dispersion des rayons ex t rêmes , et quelque

fois aussi l 'écartement relatif des couleurs 

intermédiaires, sans néanmoins que leur ordre 

soit in terver t i , à moins*qu'il n'y ait action si

multanée de plusieurs substances réfrin

gentes , convenablement combinées. C'est 

de là qu'est dérivé , comme l'on sai t , le prin

cipe des lunettes achromatiques , si admira

blement construites d'abord par Dallond, et 

depuis perfectionnées;à ce qu'il paroît, parle 
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docteur Blair ( i ) . O n doit à ce dernier auteur 

un ensemble très-intéressant d'expériences 

sur cette matière. 

Dans q u e l q u e s - u n e s , il détermine avec 

beaucoup de soin le pouvoir dispersif de di

verses substances. 11 en trouve qui le possè

dent a un degré considérablement plus fort 

que celui du verre ordinaire, ou ci oivn-glass; 

tels sont par exemple le sel ammoniac , 

l'acide muriatique sur tou t , et beaucoup plus 

encore le muriate d'antimoine fumant. Mais 

ce qui n'est pas moirs remarquable , c'est le 

déplacement des limites des couleurs dans les 

dispersions causées par ces différentes ma

tières ; car les moins dispersives , en géné ra l , 

font passer la direction moyenne par la jonc

tion du vert et du bleu , tandis que d'autres 

substances, telles que le flint - glass, les 

huiles essentielles, les solutions métalliques, 

jettent la limite de ces mêmes couleurs bien 

plus près du rouge ; et qu'elle se trouve au 

contraire reportée vers leviolet, sur le spectre 

produit par l'acide muriat ique. Ces variétés 

ont mis le docteur Blair dans le cas de com-

(1) Voyez Transactions d'Edimbourg , tom. III ; 

ou l'extrait, Bibliot. Bri tan. , sciences et ar t s , t. V I I 

et V I I I . 
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poser des objectifs plus véritablement achro

matiques que ceux ordinaires. II en a fait de 

plusieurs façons, un ent re autres par un as

semblage de verres courbes , ent re lesquels 

il a renfermé une solution de muriate d'anti

moine , mêlée d'acide muriat ique , jusqu'à la 

quantité précise qu'il falloit pour c o m p e H s e r , 

par son ac t ion , le déplacement des rayons 

verts que l 'autre substance auroit o c c a s i o n n é . 

Au reste , l'on peut prendre une idée de 

l'exactitude comparée de la méthode de Dol-

lond et decelle deBla i r , par le moyendedeux 

figures très-simples, où l 'ontraceroit la route 

des rayons par rappor t à l'axe de chaque ob

jectif. On verroit qu'il en résulte : i ° que des 

objectifs faits par ces deux procédés sont sus

ceptibles de donner l 'un et l 'autre un foyer 

circulaire de lumière blanche, exempt d'iris, 

mais un peu plus large dans celui de Dollond ; 

s ° que celui du docteur Blair ne réunit pas 

nécessairement toutes Jes sortes de rayons, 

comme il le pense ; ce qui n'infirme pas n é a n 

moins les avantages pratiques du perfection

nement dont on lui est redevable. 

Je me suis arrêté un moment à ces détails, 

parce qu'ils m'ont paru liés à mon sujet. Je 

vais donner actuel lement un résumé de tout 

ce qui p r é c è d e , que je tâcherai d 'énoncer 

avec netteté. 
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La lumière blanche est décomposée par la 

réfrangibilité en une infinité de parties ou 

rayons. Ils ont une couleur différente sur tous 

les points de la longueur du spectre , et cette 

couleur est invariable par une nouvelle r é 

fraction, si la simplification du spectre est au 

degré où l'a portée Newton. Quoique sur ce 

spectre très-simplifié les coupures des cou

leurs soient peu sensibles, il est impossible 

néanmoins d'attribuer avec fondement les 

dégradations de leurs nuances à une seule 

et même loi. Diverses observations établissent 

l'existence de plusieurs espèces de couleurs 

distinctes , et la répartition en sept classes, 

telle que Newton l'a donnée , s'accorde avec 

un grand nombre de phénomènes ; cepen

dant , quelques co rps , par leur pouvoir r é 

fringent particulier, dérangent l 'espacement 

des couleurs sur le spectre ; par exemple, les 

rayons verts sont tantôt plus rapprochés des 

rouges, tantôt jetés plus près des violets; ce 

qui prouve que cet écar tement n'est pas une 

dépendance forcée de leur nature p ropre . 

Tels sont les objets principaux qu'il m' im-

portoit d ' expr imer , afin de bien fixer l'état 

de nos connoissances acquises. 

Essayons à présent d'approfondir l 'examen 

de l'action des corps colorés sur la lumière. 
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Dansla section première de mon deuxième 

paragraphe , lue à l'Institut le i j août der

n i e r , j 'ai fait voir que toutes les sortes de 

corps transparens , de couleurs diverses, que 

j 'ai observés, ne laissoient passer, en dernier 

o r d r e , que des rayons rouges , ou des ver ts , 

ou encore des violets. Jamais l'absorption 

progressive ne s'est terminée par d'autres 

couleurs ; c'est e n v a i n que long-temps j'ai 

cherché des corps où cette absorption fût 

finalement celle des rayons jaunes ou des 

bleus. 

U n tel résultat dut exciter vivement m o n 

attention. J e remarquois qu ' en certaines cir

constances les couleurs , développées par la 

réfraction , étoient presque uniquement ces 

trois m ê m e s , du r o u g e , du vert et du violet ; 

que quelquefois le jaune sembloit naître d'un 

mélange du rouge avec le vert ; et le bleu, 

d'un mélange du vert avec le violet; ce que 

mon cadran ( i )m 'annonço i t comme possible, 

(i) Ce cadran n'est autre chose qu'une circonfé

rence représentative des sept sortes de couleurs, 

suivant les vues de N e w t o n . Voyez Opt ique , 

l i v . I , probl. 2. L'auteur du présent mémoire a 

développé l e 3 principes de la construction de ce 

cadran , et ses principales p r o p r i é t é s , dans un pa' 

ragraphe de son ouvrage , consacré particulière? 

ïueut à cet objet. 
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(i) Celte p ropos i t ion de t rois couleurs p r i m i t i v e s 

est très-différente de celle anc iennement i n d i q u é e ; car 

on c'a jamais pa r l é que de rouge , de faune et de b l e u , 

et ici il s 'agit de r o u g e , de v e r t et de v io le t ; qual i tés 

is trois sortes de rayons dont l 'existence exclus ive 

Est prouvée pa r l 'analyse de la l u m i è r e b l a n c h e , 

de plusieurs m a n i è r e s , c o m m e oa le verra p lus bas. 

de même que la superposition de certains 

verres colorés. Je reconnoissois d'ailleurs que 

les nuances des sept classes pouvoient être 

imitées par trois couleurs primitives seule

ment, des espècesque j'ai indiquées £ r ) . C'en 

fut assez pour me donner la pensée que peut-

être il n'existoit réellement que des rayons 

de ces trois espèces. Cette proposition mér i -

toît de ma part d'être considérée avec un 

soin proportionné à son importance. J 'ai 

donc recherché les probabilités dont elle 

pouvoit être appuyée , je l'ai confrontée avec 

tous les phénomènes de coloration qui se 

présentoient à moi , je l'ai enfin vérifiée par 

des expériences directes. 

Les détails de celles-ci sont réservés pour 

être donnés en dernier ordre . J e vais com

mencer par l'exposé de mes autres moyens. 

J'ai déjà indiqué que la supposition de3 

trois couleurs n'étoit point contradictoire à 
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la formation de tontes 'es nuances du spectre; 

El le ne s'oppose pas non p!u3 à l'invariabilité 

de chaque nuance par une secondé réfrac

tion ; c a r , si , par exemple , un rayon rouge 

d'un certain degré se trouve sur le spectre 

au même endroit qu'un rayon vert d'un de

g r é part iculier , leur ensemble donnera une 

nuance d'un certain jaune ; et ces deux rayons 

ayant la même réfi'angibilité , un pouvoir ré

fringent semblable ne pourra plus les sé-

p a r t r . 11 suffit d o n c , pour avoir un spectre 

en tout semblable au spectre r é e l , de le 

concevoir composé de trois spectres en par

tie superposés ; l 'un, formé de rayons rouges, 

différemment refrangibles , et de différentes 

nuances ; le deux ième, empiétant sur le pre

mier, et n'ayant que des rayons verts , affec

tés aussi d'une dégradation de nuances cor

respondante à celle de réfrangibilité ; e t , 

enfin , le troisième spectre offrant une série 

analogue de rayons violets , empiétant pareil

lement sur la fin ries rayons verts. Dans cette 

hypothèse , aucune rupture ne peut arriver 

clans l ' image totale , quelqu'extcnsion qu'on 

lui donne par la réfraction. De plus, elle 

fournit l'explication des sept couleurs sépa

rées par des coupures, dont personne jusqu'a

lors n'a indiqué de raison. 
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Pour comprendre ceci , jetons Jes j e u x sur 

la figure I" y construite de cette man iè re : 

j'ai divisé une ligne droite en sept parties 

proportionnelles eux espaces des sept cou

leurs sur le spectre ; elles sont marquées par 

les initiales des noms de ces couleurs. J'ai 

élevé des ordonnées par chacun des points de 

division ; j'ai ensuite tracé arbitrairement la 
ligne inclinée a d, puis la ligne bgi^a\ coupe 

la première au point c , puis la ligne e h t 

traversant la précédente en f. J e suppose que 

les modifications des raj'ons rouges , d'où dé

pend leur différente réfrangibilité , sont r e 

présentées par les ordonnées qui répondent 

à la ligne a d; ces quantités n 'expriment r ien 

de relatif ni à la vitesse des rayons , ni à la 
grosseur de leurs parties ; elles pourroient 

peut- être se rappor ter à leur densité, ou enfin 

à une quantité quelconque qui les différencie. 

Dans le système des sept classes de couleurs 

simples de Newton , il y a aussi des rayons 

rouges différemment réfrangibles : ainsi ce 

n'est pas une difficulté particulière à l'état de 

choses que j 'examine. Semblablemenl les or

données de la ligne g6, seront les modifica

tions du v e r t ; et celles de la ligne h e, les 

modifications de violet. Cela e m e n d u , il sera 

sensible que la p remière division de couleurs 
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de a en b sera du rouge seu l , qu'elle sera 

suivie de c en A d'un mélange ou une combinai

son de vert et de t o u g e , où la quantité de ce 

dernier domincta de plus en plus , ce qui fait 

conséquemment de l 'oiangé ; après quoi 

viendra de c en d, un aut re mélange de rouge 

et de vert , où le vert est à son tour plus 

abondant , ce qui forme du jaune proprement 

dit ; puis de d en c du Yert seul ; puis de e 

e n / , la combinaison de vert et de violet qui 

donne du bleu: ensuite d e ^ - e n y , celle pro

duisant 1 indigo; et enfin de g en h , le violet 

pur . 

Mais u n e autre propriété très-apparente 

du spectre dont on n'avoit pas donné non 

plus l 'explication, c'est la clarté plus vive de 

la couleur jaune comparée à toutes les au très. 

Elle sort év idemment , sur ma figure , de la 

somme du rouge et du vert . Dans le même 

espace, une augmentat ion de lumière a lieu 

aussi dans la partie du bleu par l'union du vert 

et du violet : effet bien moindre que le 

p récéden t , par la nature même de ces cou

leurs , ainsi que leur extension , mais dont 

on apperçoit cependant quelque trace sur 

le spectre convenablement développé. 

Au re s t e , je n'ai prétendu donner par cette 
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figure autre chose qu'une idée de possibilité. 

C'est pour cela que j'ai seulement limité par 

une ligne droite les ordonnées relatives à 

chaque couleur . Gomme l'on ignore la loi 

de leur dégradation } et que l'on ne pourroit 

par conséquent en décrire la courbe précise , 

j'ai rempli mon objet par le tracé le plus 

simple. 

L'accord frappant de mon hypothèse avec 

les particularités du spectre , rendoit d 'autant 

plus intéressant d'en faire l'application au 

cadran des couleurs . Cette figure colorée a 

des propriétés si singulières , que l'esprit 

éprouve une sorte de peine à s'y accoutumer . 

Comment en effet concevoir l'existence d'une 

infinité de rayons lumineux tous differens e t 

tous également simples? comment peuvent-ils, 

pris deux à d e u x , aux extrémités de chaque 

diamètre du cadran , former toujours la 

même couleur blanche ? P a r exemple , u n 

certain rayon rouge avec un v e r t , donnera 

du blanc ; un o rangé avec un bleu , encore 

du blanc ; un violet et un jaune , éga lement 

le même blanc. Quelle é t range similitude ! 

comment allier encore les sept classes dis

tinctes du spectre avec cette fusion insensible 

des nuances du cadran , recommandée par 

Newton j et en effet nécessaue ? T o u t cela 

Tome L1X. Il 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



£44" A N N A L E S 

est cependant si complètement justifié par 

l ' expér ience ,que l'on ne sauroit en révoquer 

la réalité. 

Ainsi , j 'avois à résoudre un problême dont 

la complication des données ne sembloit pas, 

au premier a b o r d , promet t re une solution 

simple. Néanmoins , après plusieurs tâtonne-

m e n s , j 'ai atteint m o n b u t , comme on va 

le voir. 

P r e m i è r e m e n t , j 'ai considéréque les rayons 

r o u g e s , les verts et les violets , que je suppose 

être les seuls éiémens de la lumière blanche, 

sont d'une na ture e t en quanti té absolument 

inconnues. Mais je puis aussi les concevoir 

transformés en des matières colorées d'une 

telle intensité , ou condensation , que le mé* 

lange d'une quanti té égale de chacune repro

duise exactement la couleur blanche. 

En second lieu , j 'a i fait le tracé que fon 

Voit fg. 2,. Il consiste en trois courbes pres

que circulaires et semblables , décrites autour 

du cadran de la manière suivante. J'ai d'abord 

décrit trois cercles égaux , ayant leurs centres 

sur les rayons menés par les divisions de 60, 

1 8 0 , et 3oo degrés sexagésimaux, et dont les 

circonférences sont respectivement tangen

tes au cadran,, aux divisions de s 5 o , 3 6 o , et 

l a o d e g r é s ; j 'ai ensuite modifié chaque cir-
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conférence suivant une loi telle , qu'en tirant 

les diamètres du cadran dans tous l e s sens 

possibles, la somme des prolongemeus d'un 

même diamètre jusqu'à la nouvelle courbe 

est toujours une quanti té constante. Il est 

facile de se rendre compte de cette seconde 

construction par laquelle on reconnoîtra 

que la courbe résultante est en effet peu 

différente de la circonférence circulaire. 

Trois ièmement , j 'ai conçu que tous les 

prolongemens des rayons du cadran , jusqu'à 

la courbe rouge , représentent chacun une 

quantité proportionnelle de .nia matière rouge 

indiquée en premier lieu; en sorte que ce ca

dran est comme enveloppé d'un rouge crois

sant jusqu'à un certain po in t , et décroissant 

ensuite , suivant une loi déterminée. Il faut 

admettre pareillement une enveloppe verte 

analogue à la p r é c é d e n t e , et limitée par la 

courbe de cette Couleur; et enfin une enve

loppe violette en dedans de la troisième 

courbe. 

Cela posé , si l'on fait pour chaque point du 

cadran un mélange des couleurs correspon

dantes à ce point , on aura une suite de 

nuances dégradées imperceptiblement île 

l'une à l 'autre, q u i , par leur ton , leur empla-

«ement, et toutes leurs relations , eont fort 

i l a 
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analogues aux couleurs du cadran que j'aî 

p récédemment tracé , d 'après les vues de 

N e w ton, et sont telles, notamment , que l'union 

des deux mélanges diamétralement opposés 

forme partout une couleur blanche iden

tique. 

Yoilk un résultat que j'offre comme une 

nouvelle probabilité très-favorable à mon hy

pothèse des trois couleurs. 

A la vérité , le cadran construit par la pre

mière méthode a une petite différence avec 

celui dû à la de rn iè re , en ce q u e , dans celui-

ci , le rouge le plus pur est plus rapproché de 

la place de l 'orangé , et le violet plus près de 

celle de l'indigo. M a i s , outre que ce change

ment est peu de chose en soi , il est d'ailleurs 

appuyé par l 'expérience ; c a r , en généra l , le 

rapport des couleurs et la marche de l'ab

sorption semblent accorder quelque préfé

rence à la dernière méthode. 

Au surplus , je le répète , les rapproche-

mens que je viens de faire ne sont qu'une 

manière de faire concevoir la possibilité de la 

chose : la question qui nous occupe ne pou-

Voit être décidée que par l 'examen direct des 

rayons lumineux sur le spectre le plus sim

plifié ; c'est ce dont il me reste à donner 

l'exposé. 
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Comme il est assez rare d'avoir à sa dispo

sition les moyens de se procurer ce spectre 

très-simplifié, et qu'il y a aussi de la diffi

culté à employer ces moyens, je vais ent rer 

clans quelques détails à ce sujet. Cela est, je 

crois, d'autant plus utile, qu'il parole que l'on 

a peu répété ce genre d'expériences depuis 

N e w t o n , du moins avec l 'exactitude conve

nable. Les traités d 'optique ne font m ê m e 

pas mention de cette répétition d'une manière 

formelle , plusieurs physiciens ayant tenté 

cette opération sans s u c c è s , et d 'autres s'é* 

tant persuadés un peu légèrement qu'ils y 

avoient pleinement réussi : témoin l'abbé. 

Nol lc t , dont le nom a fait cependant auto

r i té , et est ci té, à ce t i t r e , dans l 'ouvrage de 

Smith (1), 

J e n'aurois pas eu moi -même les facilités 

que je souhaitois depuis long- temps , sans la 

complaisance et la coopération éclairée de 

AL Tiémery, envers lequel je m e fais un 

plaisir de témoigner ma reconnoissance en 

cette occasion. Heureusement son cabinet se 

trouvoit garni de tout ce qui étoit nécessaire,. 

V o y e z la traduction de son Traité dxOptiqut , 

lin. V'r, chap. VI, note 384 , et Leçons de physique 

ie Nollct, tome V, 

£ 3l 
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( i ) O p t . , l iv . I e r , part. î , exp. X I . 

Mais exposons préalablement , en peu de 

roo t s , la nature île l 'expérience et ses condi

tions indispensables.* 

Il s'agissoit de refaire l 'expérience où New

ton a obtenu un spectre solaire bien terminé, 

dont la largeur était r é d u i t e , par la concen

tration du faisceau lumineux, à n 'être que la 

soixante-dixième ou soixante-douzième partie 

de la longueur de l ' image , sur laquelle consé-

quemment les rayons hétérogènes étoient 

incomparablement plus dégagés les uns des 

autre8 , que sur les spectres ordinaires ( i ) . 

J e l'ai déjà Paît pressentir plus haut , îe 

succès t ient : i ° à opérer sur une image lu

mineuse t rès-pet i te , avant toute intervention 

du p r i sme ; a° à former par le prisme une 

dispersion considérable des rayons colorés; 

3° à recevoir leur image développée sur un 

tableau placé fort loin du sommet de l'angle 

dispersif. 

Mais ces trois conditions ne suffisent pas 

encore . 11 est déjà presque impraticable d'at

t e i n d r e , p a r l e u r s concours , l'objet désiré, 

quand les rayons arrivent d'abord dans des 

directions parallèles ; à plus forte raison , si 

cet te arrivée est d i v e r g e n t e , comme lors-
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qu'on reçoit un trait de lumière solaire par 

le simple trou du volet d 'une chambre obs-! 

cure ; ras où la divergence du faisceau est 

une suite forcée du diamètre sensible du so 

leil. Il ne reste donc qu'une seule circons

tance favorable , celle où l'on pourroit rendre 

les rayons convergens , sans déroger aux pré

cédentes conditions. Ce moyen unique n'a 

pas échappé à la sagacité de Newton ; il l'a 

mis en œuvre , en plaçant à une g rande dis

tance du volet , et un peu en avant du prisme, 

une lentille d'un long foyer, q u i , par sa po

sition , a réglé l 'éloignement du tableau ; c'est 

ainsi £ et à l'aide de quelques autres précau

tions accessoires ) , qu'il a résolu ce problême 

capital de l'optique. 

Voici maintenant notre manière de procéi 

der et nos résultats : 

Il paroi t que ce n'est pas une chose aisée 

d'avoir une lentille capable de donner seule-

un loyer de 3a à 35 décimètres f j o à 11 pieds)^ 

dans la position où l'employa Newton ; car 

plusieurs verres de foible courbure , que l'on 

m'avoit prêtés comme étant propres à cet 

objet, ne purent absolument servir. Je son

geai alors qu'on pourroit y suppléer , en met-, 

tant près de l'orifice du volet un objectif de 

court foyer, pour rendre au-delà le faisceau 

R 4 
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fort d ivergent , et plaçant en même temps *{ 

la distance su {lisante une excellente lentille 

de 162 centimètres de foyer (5 pieds'), que 

possédoit M . T i émery . 

L'effet répondit à cet te a t t e n t e , et nous 

disposâmes en conséquence notre appareil 

comme il suit : iQ en dehors de la fenêtre , 

un miroir plan métallique , pour réfléchir 

l ' image sola i re ; a Q un objectif de 87 centi

mèt res de foyer, distant du miroir d'environ 

24. centimètres ; 3 ° un diaphragme percé 

d 'un trou de six millimètres de diamètre , et 

à la distance de 11 centimètres de l'objectif, 

pour introduire dans la chambre le trait de 

l umiè re ; 4° u n e lentille de 162 centimètres 

de foyer, placée à 3a centimètres de l'objec

tif; 5 ° à 1 1 centimètres de la lent i l le , un 

prisme de flint-glass très-net, à angles de 6o°, 

recouver t de papier noir sur toutes ses faces, 

excepté à l 'endroit réservé pour le passage 

des rayons ; prisme d'ailleurs mobile en plu

sieurs sens , selon le besoin ; 6 ° un tableau 

garni de toile b lanche , éloigné de 422 centi

mèt res de la lentille. Toutes ces pièces étoient 

posées , maintenues ou ramenées dans les di

rections convenables, en raison de leur des

tination particulière et de la marche du soleil. 

L e local étoit d'ailleurs préparé pour procu-
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r e r à y o l q i u é une obscurité s,s?ez grande, 

Enfin, ayant mis à ces a r rangemens tous k s 

soins qui nous étoient possibles, uoi s nous 

trouvâmes en état d 'obtenir , chaque jour 'e 

beau temps, un spectre très-simplifié pendant 

plusieurs heures ; durée très-suffisante pour 

nos divers essais, qui ont été vus en partie 

par MM. Berthollet père et fils, M. Laplace, 

et quelques autres personnes. 

Ce spectre oit t r è s - n e t t e m e n t terminé 

par deux côtés rectilignes bien parallèles. Il 

avoit de longueur un peu plus de 24 centU 

mètres. Sa largeur en étoit la vingt-cinquième 

partie , lorsque le trou au diaphragme d'en-r 

trée avoit six mill imètres de diamètre. On le 

réduisit quelquefois de moi t ié , et le rétrécis

sement du spectre fut proportionné ; la larr 

geur n'étpit plus alors que de la 50 e partie 

de la longueur. Un l 'amena enfin à n'en êt re 

plus que la 8 3 e pa r t i e , par une nouvelle di

minution du trou. 

Quant aux tons des cou leurs , ils étoient 

vifs et brillans comme l'on dcvojt s'y a t tendre . 

L'impression sur la vue en étoit te l le , à cause 

du peu de largeur de l ' image, qu'à quelques 

décimètres du tableau ,1e spectre y paroissoit 

composé de deux lignes étroites faisant un 

J'etit ang l e , dont le sommet étoit sur la cou-
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(1) Opt. . l iv . I ' r , part. ? j p r o U . i . 

leur rouge , et la plus grande ouverture vis-

à-vis le violet. Venoit-on à s 'approcher , on 

n e trouvoit plus qu 'une seule ligne. Il en 

étoit de m ê m e , si dans l 'éloignement on exa-

minoit le spectre avec une lunet te . Ce dou

blement ou rayonnement de l ' image dépend 

de la conformation de l 'œil, et est en rapport 

avec quelques autres p h é n o m è n e s , dont je 

pourrai donner u l tér ieurement les détails. 

La distinction des couleurs , et leur sépara

tion en sept classes, étoit aussi l'un des objets 

de notre curiosité. Quoique l'existence en fût 

sen t ie , il faut avouer qu'il n'étoit pas aisé d'en 

t racer toutes les divisions. J e fis à ce sujet 

quelques tentatives dont je supprime le récit 

en ce m o m e n t , me bornant à rappeler que 

ce n'est pas sur ce spectre rétréci que la divi

sion de Newton fut faite , mais sur un spectre 

beaucoup plus large , obtenu sans lentille , à 

la manière ordinaire ( 1 ) . 

On remarquoit enfin, sur notre image,que 

la couleur ver te n'avançoit pas tout-à-fëut 

jusqu'à la moitié de la longueur totale , d'où 

il s'eusuivoit cjue les nuances entre le vert 

et le rouge étoient un peu resserrées, et celles 

du bleu et du violet d 'autant plus dcvelop-
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pc'es ; ces effets étoient dus sans doute à la 

nature du Jlint glass de notre prisme. Nous 

n'eûmes pas l'occasion de nous en p r o ' u r c r 

de verre ordinaire sans stries. Ayant même 

essayé d'un prisme creux, formé de plusieurs 

glaces réunies , et rempli d'eau , les faces des 

glaces donnèrent des doublemens d'images 

qui surchargeoient la principale ; nous nous 

en tînmes donc au flint-ghiss, de fabrique 

anglaise , lequel réunissoit une blancheur 

parfaite, l 'uniformité intérieure , l 'exactitude 

du dressement des faces avec un beau poli ; 

en un m o t , qui étoit exempt de toute défec

tuosité apparen te . 

Il me reste maintenant à pai ler des expé

riences particulières sur l'analyse des cou

leurs, que je projetois depuis l o n g t e m p s . 

On se rappelle que j'ai soupçonné la cou

leur bleue de n 'être autre chose qu'un r é 

sultat de l'union des rayons verts et des 

rayons violets , et semblablement la couleur 

jaune de ne provenir que du mélange des 

verts et des rouges. J'ai raisonné , d'après 

cela, de cette manière : S'd n'existe pas vé

ritablement de rayons simples pour la cou

leur bleue , on doi t , en opposant à l'arrivée 

des rayons sur cet te part ie du spec t re , soit 
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une matière qui ne laisse passer que des 

rayons verts, soit une qui n'accorde le passage 

qu'aux violets; on doit , dis-je, ne retrouver 

au-delà de ces matières que de la couleur 

yerte ou de la couleur viole t te ; au t rement , 

si les rayons bleus étoient s imp le s , ils ne 

traverseroient ni l 'une ni l 'autre des deux 

matières dont je viens de par le r , et l'on ne 

verroit au-delà que du noir. Un raisonnement 

semblable doit être lait par rapport à la cou

leur jaune , qu'il s'agit de soumettre à l'é

p reuve d'une matière rouge et d'une matière 

yer te . 

Ainsi, préalablement , il faut avoir les trois 

matières colorées de la qualité requise. Pour 

le viole t , j 'emploie la liqueur de cuivre am

moniacale, mise dans un flacon à faces planes 

et parallèles; pour le v e r t , on remplit un 

pareil flacon de dissolution muriatique rie 

c u i v i e ; p o u r le r o u g e , enfin, l'on se sert, 

soit de vin d'une belle couleur , soit d'une 

teinture de cochenille convenablement char

gée. Il faut de plus avoir soin que toutes ces 

matières soient suffisamment concentrées ; 

car sans cela elles transmettroient des rayons 

étrangers à ceux que l'on a en vue. On 

éprouve , à cet effet, l 'état des matières, par 

(les procédés faciles à imag ine r 2 d'après 
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que j 'ai die dans les parties précédentes de 

ce mémoire. Cette concentration a bien l'in

convénient d'obscurcir les couleurs , et par là 

d'en rendre l'emploi plus difficile; m a i s c'est 

le seul moyen laissé par la nature d'avoir des 

couleurs simples; il faut s'en contenter . 

Je puis encore substituer aux liqueurs des 

verres colorés , sur tout pour le rouge et la 

couleur ve r t e ; quant au violet, je n'en n'ai pas 

d'assez sûr. 

Après avoir ainsi disposé toutes ces chose?, 

l'on est en état d 'opérer ; ce que je fis de con

cert avec M M . T r é m e r y et Drappier . 

Nous avions un écran i m p e r m é a b l e , que 

l'on pouvoit placer à volonté au-devant du 

tab leau , vis-à-vis l 'emplacement du spectre. 

Cet écran étoit percé d'un petit trou cir

culaire de 3 à 4 millimètres de diamètre , e t 

l'on pouvoi t , par ce moyen , faire passer un 

petit faisceau ctfloré sur le tableau , tout le 

reste étant dans l 'obscurité. Il nous fut d'a

bord facile de nous assurer que ce peti t fais

ceau , pris successivement dans différentes 

couleurs, étoit simplifié autant que possible 

par la réfraction ; car la tache circulaire, exa

minée de quelque distance avec un prisme , 

ne fut nullement déformée. 

On fit ensuite passer par le petit t rou un 
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faisceau du bl^u le plus décidé. La lati

tude du choix étoit fort grande à cet égard, 

puisque, sur notre spectre , le bleu avoit une 

étendue de plus de 54 millimètres. La tache 

bleue étant donc bien formée sur le tableau, 

on mit au-devant du trou le flacon ver t ; la 

lumière de la tache fut à l'instant très-afîoi-

blie , mais devint ver te . L'on substitua au fla

con vert le flacon violet ; la tache devint alors 

violette. T e l fut le succès constant de cette 

expér ience , réi térée plusieurs fois, afin de 

nous bien convaincre. 

L 'épreuve réussit de même sur la tache 

jaune ; elle pri t successivement la couleur, 

soit r o u g e , soit verte , de la matière opposée 

au passage des rayons. 

LTn autre jour, ces expériences furent re

commencées avec de légers changemens. 

Cette foie, lorsque la petite image ronde Irap-

poit le tableau , nous nous transportâmes der

rière pour la voir ; cette image passoit en effet 

d 'out ie en outre , et se peignoit sur le revers 

du tableau , parce qu'il étoit formé d'une toile 

de mousseline , bien empâtée d'amidon. De 

celte façon , nous opérions plus commodé

ment , at tendu que nous n'avions qu'à cou

vrir notre oeil d'une substance colorée, pour 

regarder à travers la petite image circulaire. 
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Quand elle fut formée de lumière blanche, 

nous ne la vynes plus que ve r t e , ou violette , 

suivant la substance interposée. Avec une 

substance r o u g e , on n'appcrçut plus aucune 

lumière : preuve que l'effet précédent ne 

provenoit pas. d'une lumière blanche m é 

langée avec la bleue. Si on la regardoît avec 

un verre o r a n g é , dont la propriété est d'ab

sorber les rayons bleus et violets seu lement , 

la tache paroissoit verte : preuve qu'elle étoit 

réellement lo rmée de rayons verts et de 

l'ayons violets. 

La tache jaune enfin offrit des apparences 

analogues : nullement visible à travers un 

corps violet , elle se montra verte ou rouge 

avec les corps de ces mêmes couleurs. 

Tels sont les résultats confirmatifs de mon 

opinion sur les parties élémentaires de la lu

mière. Qu'on les réunisse maintenant à ceux 

de l 'absorption, qui ne laisse jamais en der -

nierordre que des rayons rouges, des verts ou 

des violets; à l'explication simple et naturelle 

des principales apparences du spec t re , au 

moyen de ces trois espèces de i a von ; à la ma

nière heureuse dont ces trois espèces s'appli

quent aux propriétés du cadran des cou leurs , 

etenfontdisparoîtrela complication: voilàl'en» 

semble de circonstances avec lequel j ' appuie 3 
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près des physiciens, ma proposition; si elld 

ne leur paroît pas encore comme un fut dé

sormais hors de toute atteinte , du moins ne 

pourront-ils se refuser à le considérer comme 

déjà soutenu de fortes probabilités , et inspi

rant en lui-même assez d'intérêt pour mériter 

Un examen approfondi, que ma position per

sonnelle ne m'a pas permis de pousser plus 

loin* 

Résumé. 

Notre s y s t è m e de coloration me parott donc! 

réduit à ce peu de données : trois sortes de 

rayons lumineux , d'une nature particulière 

et inconnue; des rouges , des verts et des vio

lets Combinés deux à deux , les rouges et les 

Verts produisent le j a u n e ; les verts et les vio

lets, le bleu ; les violets et les rouges, le pourpre : 

les trois ensemble, la couleur b lanche; enfin, 

les nuances in termédia i res , selon la quantité 

proportionnelle des élémens. 

Les corps exercent sur tous les rayons lu

mineux une action généra le , et une particu

lière , relative à leur nature propre. Si le fais

ceau blanc ai rive sur un corps diaphane, obli

quement à sa surface , les r a y o n s , en péné

t r an t , dévient de leur première direction, les 

uns p lus , les autres moins , suivant leur na-
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tnre. I I y a là une véritable analyse de la lu

mière b lanche , où l'on peut retrouver à nu 

ses trois élémens s imples , et aussi des com

binaisons mixtes de ses élémens , en diverses 

proportions ; c'est ainsi que la réfraction 

montre une suite de nuances qui diffère, pour 

différens corps, tant dans la déviation généra le , 

mesurée par sa quanti té moyenne ,quedans la 

dispersion relative des rayons , que dans la 

position particulière de chaque couleur. 

Si l'affinité du corps pour les rayons lumi

neux est portée au point d'en éteindre que l 

ques-uns spécialement dans sa propre subs

tance , le corps sera coloré ; il exercera u n e 

action de pré fé rence , ou plus for te , sur cer

taines espèces de rayons. Une peti te masse dut 

corps engloutira d'abord l'espèce préférée ; 

et si l'action du corps sur deux espèces simples 

ne donne pas une prépondérance marquée à 

l'une d ' e l l e , ce sera une combinaison mixte 

qui disparoîtra la p remière . La m^sse du corps 

venant ensuite à augmen te r de plus en jdus , 

la destruction des rayons se continuera par 

des mixtes nouveaux , toujours progressive

ment; l'espèce la moins a t taquée restera fina

lement la dernière ; et ce sera nécessairement 

l'une des t ro is , ou celles des rayons rouges^ 

çu celles des ve r t s , ou celle des violets; aprè$ 

Tome LtlX, S 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



¡¿60 A N N A L E S 

q u o i , aucune lumière ne passera plus. Voilà 

les phénomènes de Pabsorption, avec ses gra

dations diverses. 

Je place enfin ici un dernier résultat d'ex-

pt'i iences , qu i , mêlé aux considérations pré

cédentes , auroit causé quelque contusion, 

mais néanmoins en confirme les principes. 

J 'eus la tentation de savoir si la lumièra 

d'un endroit déterminé du spectre simple, 

réunie à celle d'un autre endro i t , choisi à 

cet effet, produiroit la couleur blanche. 

Pour met t re à exécution ce dessein, l'an 

plaça au devant de l ' image du spectre, en

voyée sur le tableau, un écran par lequel 

on masquoit une portion de cette imago , en 

laissant l 'autre découverte ; cet écran étoit 

cependant percé d'un petit trou par où passoit 

un filet de lumière co lo rée , appartenant à 

la partie interceptée du spectre. Ensuite , on 

recevait entre l 'écran et le tahleau cette 

peti te image colorée sur un miroir métal

lique , et par l'inclinaison de celui-ci, on reje-

toit la petite image sur quelque point de la 

par t ie du spec t re , arrivée librement au ta

bleau. A l o r s , on jugeoit la couleur du mé

lange des deux filets de lumière. 

J e fis varier l'essai de cet appareil sur diffé» 

jrens points, dont les nuances correspondantes 
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sur le cadran des couleurs, étoient diamétra

lement opposés. Pour plusieurs , l'on n'obtint 

pas une blancheur exempte de toute nuance , 

parce q u e , outre la qualité des élémens 3 il 

fuit aussi la proportion des quant i tés ; mais 

ayant pot té la petite image presqu'à la li

mite du vert et du b l eu , elle d o n n a , étant 

jetée sur l 'extrémité du r o u g e , un blanc dé

cidé et éclatant. 

Ce fait t rès- remarquable appuie de nou

veau ma proposition sur l'état composé de la 

couleur à certains endroits du spectre le plus 

simplifié. Car il faut bien admet t re l'existence 

du violet dans le bleu-verdâtre sur lequel on 

a opéré , si la réunion des trois sortes de cou

leurs , dont j 'ai p a r l é , est nécessaire à la 

production du b l a n c , comme tout concourt à 
le faire penser. 

2V. B. On croit devoir ajouter à l'explica

tion de la figure deuxième , que les couleurs 

qui différencient les trois c e i cles, sont repré

sentées par des lignes ponctuées; savoir : le 

rouge, en points ronds et longs ; le vert, un 

point long et deux ronds ; le violet, un point 

long et trois ronds. 

S % 
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M E M O I R E 

Sur Vanalyse de la sueur 1 l'acide 

quelle contient, et sur les acides 

de Vurine et du lait ; 

PAR M. THENARD. 

LORSQU'ON examine les principaux liquides 

de l 'économie animale , on voit que les uns 

sont alcal ins, et que les autres sont acides. 

A la p remière classe appart iennent le sang 

et la bile ; dans la deuxième , s e trouvent l'u

r i n e , le lait et la sueur. 11 résulte naturelle

men t de là deux ques t ions , qui ont pour ob

jet la connoissance des matières alcalines et 

acides propres à ces humeurs . Déjà la pre

mière a été résolue : les recherches de Cadet 

et de M . Deyeuxnouson tp rouvéqu 'onne ren -

controit jamais que la soude dans les matières, 

animales ; mais la solution de la deuxième est 

encore peu avancée ; la plupart même des don

nées qui peuvent nousy conduire sont inexac

tes ; et plusieurs des résultats qui ont trait à 

{i) Ce mémoire a ets lu à IMustilut national il y a 

près de s pi mois . 

â M«BWM<B!glJ»l.ailBIUJJ"'»M'"lJl«MBM 
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quelques-unes de ces parties , manquent de 

preuves assez fortes pour être mis au n o m 1 

bre des vérités bien démont i ées . 

C'est de cette question que je vais m'oc* 

cuper dans ce mémoi r e , où , pour la traiter 

d'une manière [dus conforme au but que je 

me propose , je présenterai d'abord une ana* 

hyse aussi détaillée de la s u e u r , que celle que 

nous avons de l 'urine et du lait. 

P R E M I È R E P A R T I E . 

De la sueur. 

La sueur ect une h u m e u r séparée du sang 

dans la peau par des vaisseaux exbalans , qui 

en parcourent ou remplissent le tissu ; elle est 

plus ou mois abondante dans les divers indi

vidus ; la quantité qu'on en rend est sensible

ment en raison inverse de celle de l 'urine. 

Toutes choses égales d 'ail leurs, il s'en pro

duit beaucoup plus pendant la digestion que 

pendant le repos : le maximumûe cette pro

duction paroît être de trente-deux grains par 

minute , tandis que le minimum est de onze 

grains dans le m ê m e t e m p s ; e t , p o u r t a n t , 

elle est fort inférieure à la transpiration pul

monaire : aussi existe-t-il une grande diffé

rence entre la na tu re e l l e mode déformat ion 

S 3 
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de l 'une, et la nature et le mode de formation 

de l 'autre. L 'uue est le produit d'une sécré

tion particulière , semblable , en quelque 

sorte , à celle de l 'u r ine ; l ' au t re , composée 

de beaucoup d'eau et d'acide carbonique, 

est le produit d'une combustion opérée peu à 

peu par l'air atmosphérique. 

La sueur , dans l'état de santé , rougit d'une 

manière très-sensible le papier et la teinture 

de tournesol ,Quelques maladies , et particu

l ièrement les fièvres putr ides, la rendent quel

quefois alcaline; cependan t , la saveur en est 

toujours plutôt f ranche , et semblable à celle 

du sel marin , qu'acide. Quoique incolore, 

elle fait tache sur les tissus qui la reçoivent; 

son odeur est toute particulière , et devient 

insupportable lorsqu'elle est concentrée. C'est 

ce qui a lieu sur tout quand on la distille. 

M a i s , avant de par ler des au t res épreuves 

que je lui ai fait subfr, et pour lesquelles 

j ' e n avois besoin d 'une grande quanti té , je 

dois décrire les moyens que j'ai employés 

pour me la procurer . 

J e me suis adressé à des personnes qui por

tent habituellement des gilets de flanelle sur 

la peau. Pour éviter toute source d ' e r r eu r , les 

gi lets , avant d'être mis, ont d'aboi d été nétoyés 

dans une dissolution de savon, puis lavés à. 
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grande eau , ensuite dnns de l'acide muriat i-

que foible, à plusieurs reprises , et de nou 

veau plonges et pressés dans une grande 

quantité d'eau. Les personnes qui ont bien 

voulu se prêter à cette expérience , rivant de 

la commencer , ont eu le soin de p iendre un 

bain, et surtout de se bien frotter toutes les 

parties du tronc. Lasueur ayant été recueillie 

sans aucune interruption pendant dix jours 

dans ce tissu de l a i n e , je l'en séparai au 

moyen d'eau distillée chaude , et je la con

centrai jusqu'au point de la réduire en consis-

tence syrupeuse , dans une cornue au col de 

laquelle j 'avois adapté un réeipiei ' t . Le p r o 

duit de cette distillation exha'oit une odeur 

fortement nauséabonde, qui diminua p a r l e 

refroidissement de la l iqueur ; il n'altéroit 

point lesyrop de violet te , mais il rougissoit 

sensiblement la teinture de tournesol ; aban

donné à lui-même et exposé au contact de 

l'air, il conserva la t ransparence qu'il avoit 

d'abord , et n'éprouva pas de changement re

marquable , si ce n'est dans son o d e u r , qui 

disparut ent ièrement ; probablement que , 

dans des vaisseaux fermés , il se seroit p u 

tréfié, comme le produi t de la disliliatîon 

de tous les autres liquides animaux. 

Le îésidu étoit peu abondan t , et sensible-

S 4 
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ment inodore ; quoique assez fortement acide, 

c'étoit la saveur franche du sel marin qui do-

minoi t ; cependant , à travers cette saveur on 

distinguoil quelque chose d'acre et dépiquant ; 

l égèrement dél iquescent , il ne se résolvoit 

en liqueur que dans l'espace de plusieurs 

jours ; l 'eau en opéroit complètement la disso

lution. La chaux , la b a r y t e , l 'ammoniaque, 

l'oxalate acidule de potasse , les carbonates 

de potasse et de soude , la plupart des acidesi 

l'acétite de plomb , ne précipi toient , ou ne 

dégageoient aucune substance de cette disso

lution ; la noix de galle e l le-même n'y faisoit 

qu 'un léger précipité , mais le nitrate d'ar* 

gent la troubloit fortement. 

Calciné seul , il se décomposoit en répan

dant des vapeurs qui n'avoient rien de l'odeur 

fétide des matières a n i m a l e s , et se conver-

tissoit en une matière noire uniquement com

posée de beaucoup de sel m a r i n , de charbon, 

e t de quantités presque imperceptibles de 

phosphate de chaux et d'oxide de fer. 

Enf in , soumis a la calcination, après en 

/ avoir saturé l'acide par la potasse, on obtenoit, 

outre les corps précédens > dans la matière 

noire qui en r é su l t a i t , cette base à l'état de 

carbonate. 

Ces essais me prouyoient donc déjà que la 
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sueur contenoit du sel marin , des traces de 

phosphate de chaux et d'oxide de fer , très-

peu de matière animale, point de sulfate , 

point de phosphate soluble, et de plus un 

acide dont il m'étoit déjà permis de soupçon

ner la na ture . 

En effet, cet acide , combiné avec u n e 

base, donnant , par ia calcination , naissance 

à nn carbonate , devoit appartenir au règne 

végétal ou an ima l ; et c o m m e , d'ailleurs, il 

étoit volatil , c tqu 'aYeC les différentes bases 

salih'ables il formoit des sels soluhles, il de -

venoit très-probable que c'étoit de l'acide 

acétcux. 

Conduit par ce raisonnement à croire à 

l'existence de l'acide acéteux dans la sueur , 

pour m'en convaincre , j 'avois pourtant be

soin d'expériences positives; ca r , encore bien 

que les propriétés que je viens de citer n 'ap

partiennent , parmi tous les acides connus, 

qu'à l'acide acé teux, elles pourroient aussi 

être celles d'un acide nouveau. C'est ainsi 

que f a lo t e est loin d'être suffisamment ca

ractérisé par les propriétés dont nous nous 

contentons ordinairement pour le recon-

noître ; lesquelles sont d 'ê tre sans o d e u r , 

sans cou leur , sans action sur les couleurs 

bleues et la dissolution de chaux; propriétés 
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toutes en quelque sorte négatives et bien 

éloignées d 'être aussi caractéristiques que 

relie» qui , fondées sur des combinaisons, 

pourraient s'appeler positives. E n c o r e , pour 

qu'il y ait cer t i tude, faut-il une réunion de 

ceu propriétés positives, à moins que quel

q u e s - u n e s , ce qui arrive quelquefois , ne 

soient assez t ranchées pour suffire rigou

reusement . 

Ainsi, quoique tout , en apparence , tendît 

à me faire voir que l'acide de la sueur étoit 

de l'acide acéteux ; cependant, pour pronon

cer définitivement sur sa nature , je devois 

l 'obtenir isolé et le combiner avec différens 

corps. C'est à quoi je parvins très-aisément, 

en distillant, avec un autre acide, le résidu 

que m'avoit d o n n é , par l 'évnporation, une 

certaine quantité de sueur recueillie dans 

un gilet de flanelle légèrement alcalin : je 

préférai d'employer, dans cette distillation , 

l'acide phosphorique; d'une par t , parce qu'il 

est fixe, e t , de l'autre , parce que , ne se dé

composant que difficilement , il réagit moins 

sur les matières organiques que beaucoup 

d 'autres . Je pris d'ailleurs toutes les précau

tions pour condenser le produit de (a distil

lation dans le récipient. Ce produit rougis-

soit fortement la teinture d j touruesoi i sa 
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îaveur étoit celle d'un acide foible;son odeur, 

celle du vinaigre ; combiné avec la potasse , 

il formoit un sel qui , par l 'évaporation , 

se réduisoit en petites paillettes brillantes 

et comme micacées , acres , très-déliques

centes ; mis avec l'acide sulturîque ou phos-

phorique , ce sel dégageoit une forte odeur 

d'acide acétique ; et versé dans une disso

lution de nitrate de m e r c u r e , il en préci-

pitoit des écailles ciistallincs semblables à 

l'acétite de mercure . 

C'étoit donc de l'acide acéteux ; et par con

séquent, l a sueu rde l 'homme est donc foiméc, 

i ° . De beaucoup d ' e a u ; 

î " . D'acide acéteux libre ; 

3°. De muria te de soude ; 

4 0 . D'un atome de phosphate de c h a u t 

et d'oxide de fer; 

5 ° . D 'une quantité inappréciable de m a -

t ère animale qui se rapproche beaucoup 

plus de 1% gélatine que de toute aut re sub

stance. 

D E U X I È M E P A R T I E . ' 

Des acides de l'urine. 

Ces acides son t , i 9 l'acide urique , qui 

donne souvent naissance aux calculs de la 

vesbie. 
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2a. L'acide benso ïque , qui n'existe que 

rarement dans celle des adultes et des vieil

l a rd s , et qu'on rencontre plus fréquemment 

dans celle des enf'ans ; et de plus on est 

forcé d'y en admet t re un troisième , puisque 

l 'urine rougit fortement et constamment 

la teinture de tournesol , action qu'on ne 

peut at tr ibuer ni à l'acide urique qui n'al

tère point cette c o u l e u r , ni à l'acide ben-

zoïque que le liquide urinaire ne contient 

que dans certaines circonstances qui n'ont 

point encore été bien appréciées. 

Quel est ce nouvel acide ? C'est le second 

point d e l à question que je vais essayer de 

discuter. On pense généra lement aujourd'hui 

que c'est l'acide pbospborique. Cette opinion 

repose sur la p r é s e n c e , dans les urines, 

d 'une assez g rande quantité de phosphate 

de chaux , lequel étant insoluble par lui-

m ê m e , quand il est neutre , devient très-so-

luble et m ê m e déliquescent quand il est avec 

excès d 'acide; et en m ê m e r emps , e l ! e se 

fortifie de la considération su ivante : c'est 

qu'on ne trouve dans l 'ur ine , outre les phos

phates de chaux , de soude^, d'ammoniaque 

et de magnésie , que des sulfates de po

tasse et de soude , des muriates de soude 

et d ' ammoniaque , et qu 'aucua ds ces sels 
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n'est décomposé par le phosphate acide de 

chaux: leurs acides, savoir, l'acide sulfurique 

et muriatique, rie peuvent donc point exister 

dans l'urine, puisqu'ils changeroient, ce qu'on 

sait très-bien d'ailleurs, le phosphate de chaux 

eu phosphate acide de chaux. Donc, si l'a

cide phospliorique n'est pas le dissolvant du 

phosphate de chaux de l 'urine , ce doit être 

un acide foible sans doute , et probablement 

un acide de la nature des acides végétaux 

et animaux. 

Rien ne prouve en effet que cela ne soit. 

Je dis p lus , c'est que cette hypothèse me 

semble plus admissible que la première; c a r , 

pour admet t re le phosphate acide de chaux 

dans l ' u r ine , il faut supposer que, dans le 

re in , une portion d 'un des phosphates du 

sang qui y a r r ive , soit décomposée; que 

l'acide phosphorique soit libre , ou au moins 

constitue, avec le phosphate de chaux, un 

phosphate acide de c h a u x , quoiqu'on pré

sence de la soude du sang même et de la 

base du phosphate décomposé , qui toutes 

deux paroissent ne former alors aucune com

binaison nouvelle , et qui sont reprises avec 

le résidu de la sécrétion, p a r l e système vei

neux, pour être reportées dans le centre de la 

circulation, 
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Ou peut répondre, à la vérité, que les corps 

soumis à l'influence de la vie , se comportent 

bien autrement que quand ils en sont privés; 

et q u e , par conséquent , i l peut se faire, dans 

l 'économie animale vivante , des décomposi

tions contraires à tout ce que nous savons. 

Ma i s , outre que cette r éponse , quoiqu'exacte, 

j rouve peu en faveur du cas dont il s'agit ici, 

on peut s'en se rv i r , jusqu'à un certain point, 

pour rétorquer l ' a rgument , en disant : nous n'a

vons pas d'exemple bien avoué que des sels se 

décomposent dans l 'économie animale vivante, 

de man iè reque leurac ide e t l eu r alcali resteut 

en présence l'on de l 'autre sans s'unir ; au lieu 

qu'il est démontré que les matières animales, 

celles surtout qui existent dans le sang, la fi

brine et l 'albumine, se t ransforment,en tel ou 

tel autre , en traversant tel ou tel organe ; ainsi, 

dans les glandes mammaires , elles se changent 

en sur re de lai t, e n matières caséeuse, bu tireuse 

et extiactive ; dans le r e in , elles forment de 

l ' u r é e , de l 'acide urique et par fbisde l'acide 

benzoïque. O r , si elles forment constamment 

l 'un de ces acides et quelquefois le second, 

il est possible qu'elles en forment un troisième 

qui se combine avec le phosphate de chaux, 

et qui le tienne en dissolution. Telles sont les 

réflexions qui m'ont porté à examiner l'acide 
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de l'urine. J e vais rappor te r les expériences 

que j'ai faites pour en reconnoître la nature . 

Après avoir employé plusieurs moyens 

dont je ne parlerai pas, parce qu'ils ont été sans 

succès au moins d i rec t , j'ai évaporé presque 

jusqu'à siccité, et au bain-marie , pour ne 

point décomposer l 'urée, environ vingt pintes 

d'urine récente ; le résidu rougissoit forte

ment fe papier et la teinture de tournesol ; 

je le traitai à froid et à plusieurs reprises, par 

beaucoup d'alcool à 36 degrés . 

Je dijsolvis ainsi la plus grande partie de 

l'acide ; mais il me fut impossible de le dis

soudre e n t i è t e m e n t , quelque quanti té d'al

cool que j 'employai, m ê m e au mojen d'un 

peu de chaleur ; je réunis toutes les liqueurs 

et je [es concentrai à une basse tempéra ture . 

Alors , j 'examinai la matière que j 'avois de 

nouveau réduite en consistance syrupeuse ; 

d 'abord, j ' en étendis d ' eau , une por t ion, et 

j'y versai de l'eau de chaux, de l 'ammoniaque ; 

il ne se fit point de précipité , ou au moins il 

étuit si léger , qu'il ne parut que long-temps 

après le mélange. J 'en calcinai une autre por

tion ; .non seulement le résidu n'etoit point 

acide; mais , m ê m e traité par l'eau , les sels 

calcaires, l'eau de chaux , ne manifestoient, 

dans la dissolution, la p reuve d'aucun atome, 
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de phosphate : ce qui ne s'étoït point dissous J 

et qui contenoit beaucoup de charbon par une 

incinération complète , laissa seulement quel

ques traces de phosphate de chaux. II semble 

donc , d'après cela, que l 'urine cont ient , outre 

l'acide urique , un acide à radical-binaire au 

moins. Je soupçonnai fortement que c'étoit 

l'acide acéteux ; parce q u e , dé jà , je l'avois 

trouvé dans d'autres humeurs animales ; qu'il 

existe presque dans tous les végé taux , et qu'il 

se forme dans presque toutes les décomposi

tions qu 'éprouvent les substances organisées. 

E n conséquence, je versai dans ce qui me res-

toit de m a t i è r e , contenant mon acide , de 

l 'eau de baryte; j 'évaporai jusqu'à sîccité, tou-

joursà un feu très-doux, et je traitai de nou

veau par l 'alcool;jedissolvis tout , exceptéune 

pioussière jaunâtre qui étoit véritablement de 

l 'acétate de baryte : ainsi , cette expérience 

nous permet de croire qu'il y a de l'acide acé

teux dans l'urine ; msis elle ne prouve pas qu'il 

n 'y a point d'acide phosphorique, puisque l'u

r ine évaporée au bain-marie et traitée par 

beaucoup d'alcool, donne toujours un résidu 

légèrement acide, et qu'alors on pourroit dire 

q u e cet acide est de l'acide phosphorique. 

Pour démontrer que ce n'étoit réellement pas 

de l'acide du phosphore, je ne pouvais avoir 

recours 
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(1) J e crois que , dans l'évaporatjon de l'urine au 

bain-roarie , il se décompose un peu d'urée, et qu'il 

se forme de l 'ammoniaque , et peut-être un peu d'a

cide acéteux. E n supposant que cela s o i t , i l reste 

toujours très-probable que l'acide de l'urine est de 

l'acide acéteux , et non point uu autre ncide j c a r . 

Tome LIX. T 

recours à la calcination; c a r , le résidu con

tenant du phosphate d 'ammoniaque n'auroit 

pas manqué de m e donner de l'acide phos-

phorique ; il fàlloit nécessairement employer 

la synthèse. Aussi , après avoir s a t u r é , par la 

potasse , l 'extrait d'une urine évaporée , jus

qu'à siccité, avec les précautions précédem

ment décr i tes , j 'y versai un peu de vinaigre ; 

je traitai par l 'a lcool, et j 'obtins les mômes 

résultats que ceux que je viens de rapporter ; 

c'est-à-dire, que la portion qui ne se dissolvoit 

point après beaucoup de traitemens alcooli

ques , étoit acide. Cette p r euve , je le sa i s , 

pourroit encore être révoquée en doute ; c a r , 

si l'acide phosphorique existoit dans l 'ur ine, il 

sc ro i t , comme l'acide acéteux, en partie r e 

tenu par les sels qui s'y t rouven t , et devien-

droit insoluble dans l'alcool ; mais , si Гон fait 
attention que l'existence de l'acide acéteux 
dans l'urine paroît certaine (1) ; que rien n'y 
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démontre celle de l'acide phosphorique ; que 
la majeure partie de l'acide libre de l'urine 

évaporée en consistance de syrop se dissout 

dans l'alcool ; et que tout cet ac ide , ainsi 

dissous, est de l'acide acéteux ; enf in , si on 

se rappelle que le résidu est légèrement 

acide , et q u e , saturé de potasse , acidulé en

suite avec du vinaigre , et traité de nouveau 

par l 'alcool, il reste éga lement acide ; en se 

r a p p e l a n t , dis- je , toutes ces expériences, et 

les rapprochant les unes des autres , je crois 

qu'on acquerra un tel degré de certitude, 

qu'on sera véri tablement convaincu que c'est 

l 'acide acéteux seul q u i , clans les urines, dis

sout le phosphate de chaux , et q u i , le plus 

s o u v e n t , seul auss i , leur donne la propriété 

de rougir la teinture de tournesol. 

M a i s , pour rendre cette dernière consé

quence plus évidente encore , je devois démon, 

t r e r , plus directement qu'on ne l'avoit fait 

jusqu' ici , q u e , r ée l l emen t , l'acide benzoïque 

n 'étoit point un principe constant de l'urine. 

non seulement on peut c i t er , en faveur de cette opi-> 

uion , les raisons qui ont été , ou qui vont être rap

portées , mais aussi la tendance même qu'auroit alors 

l'urée à se transformer en, acide acéteux. 
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Pour ce la , au lieu d'employer la sublimation 

avec ou sans excès d'un autre ac ide , lorsque 

]e liquide est réduit en consistance syrupeuse, 

moyen toujours inexact, puisque l'acide ben-

zoïque combiné avec l ' ammoniaque est en

traîné plus ou moins par l'eau qui se vola

tilise , j'ajoutai de la chaux avant de com

mencer l 'évaporalion, et je traitai l 'extrait 

par l'alcool. 

A la vérité, on dissout, par ce moyen, outre 

le benzoate de chaux , de l 'urée , du muriate 

d'ammoniaque et de soude , et de l'acide acé-» 

teux ; mais si on transforme la dissolution al

coolique en une dissolution aqueuse concen

t r é e , les acides qu'on y verse ensuite mani

festent bientôt la présence de l'acide benzoï-

q u e , pour peu qu'il y en ait dans la dissolu-

tion. 

Ainsi , lorsqu'on veut faire l 'analyse de 

l'urine, on doit d'abord y rechercher l'acide 

benzoïque , par ce p rocédé , ou tout aut re 

analogue. Si, par là, on n'en découvre aucune 

trace dans ce l iquide, ce qui arrive le plus 

souvent, on peut en conclure qu'il n'en con-

tenoit pas sensiblement : ensuite , après avoir 

évaporé au bain-marie une autre portion d'u

rine , et avoir ainsi déterminé la quantité d'eau 

i a 
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Ci) L'urée pure ne cristallise pas ; ce n'est que 

quand elle est combinée avec quelques sels , ce qui 

arrive s o u v e n t , qu'elle cristallise. J e c r o i s , mais je 

n'en suis pas sur , qu'elle rend solubles dans l'alcool 

plusieurs sels qui , par r u x - m ê m e s , y sont insolubles, 

ï l seroi t facile de le vérifier sur le œuriate de baryte. 

à plusieurs reprises le résidu par l'alcool à 

36 degrés ; on dissout ainsi l 'urée , le muriate 

d ' a m m o n i a q u e , du muriate de soucie, et la 

plus grande partie de l'acide acéteux , On par

t a g e en trois parties le m é l a n g e rie ces dif

férentes matières : de la première partie, on 

sépare l'acide acé teux par les m o y e n s indi

qués; de la seconde, on sépare l 'urée par l'acide 

nitrique concentré , e t d e celui-ci on sépare l'u

rée par le carbonate de potasse et l'alcool ( i ) ; 

enfin , on se sert de la troisième partie pour 

dé terminer par la sublimation la quantité de 

Sel a m m o n i a c et de sel m a r i n ; dans cette su

blimation , l 'urée se d é t r u i t , l'acide acéteux 

se volatise , le sel marin reste , et on en tient 

c o m p t e ; le sel ammoniac se subl ime , et on le 

recue i l l e ; e t c o m m e il est toujours mêlé 

de matières noires , qu'il pourrait d'ailleurs 

conten ir un p e u de carbonate d'ammonia

q u e , on le purifie en le dissolvant dans 
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qui entre dans sa composition , il faut t rai ter 

l 'eau, et en faisant évaporer la dissolution.' 

Les matières de l 'urine, qui se dissolvent dans 

l'alcool , son tdonc au-nombrede cinq , savoir, 

l'acide acéteux, l'acide benzoïque, le muriate 

d'ammoniaque, le muriate de soude en partie 

et l'urée. Celles qui y sont insolubles sont plus 

nombreuses; on en compte au moins huit , 

savoir, quatre phosphates , deux sulfates, dut 

muriate de soude, et de l'acide urique ; en trai -

tant par l'eau ces huit matières insolubles 

dans l'alcool , on dissout les phosphates de 

soude et d 'ammoniaque, très-peu de phos

phate de magnésie j le muria te de soude , les 

sulfates de potasse et de soude, qu'on reeon-

noît par la cristallisation , et qu'on p e u t , 

jusqu'à un certain point, séparerl 'un de l 'autre 

par les dissolutions de platine. On juge qu'il y 

a du phosphate de magnés ie , ' pa r la potasse 

qui précipite une petite quantité de ce t t e 

terre. 

Les substances insolubles dans l'eau sont 

donc le phosphate de chaux, du phosphate de 

magnésie combiné avec du phosphate d 'ammo

niaque et de l'acide ur ique , qn'on sépare 

par les moyens ordinaires. Au re s t e , cet te 

méthode diffère très-peu de celles qui ont 

T 3 
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é té données par divers chimistes; et je ns 

l'ai rapportée ic i , d y n e manière très-con

cise d'ailleurs, que parce qu'elle étoit inti

mement liée avec le sujet que je traitois. 

T R O I S I È M E P A R T I E . 

De l'acide du Lait. 

Le lai t , à la sortie des glandes mammaires, 

rougit le papier do tournesol ; il contient donc 

un acide libre. Lorsque je découvris ce fai t , 

il y a près de dix-huit mois 3 en vain j'essayai 

de l'obtenir pu r pour pouvoir en examiner 

les p ropr ié tés , et depuis cette époque tous 

}es efforts dirigés vers le même but ont été 

également infructueux. 

Quoique tout nous porte à croire que ce 

soit de l'acide acé teux , cependant il en est 

de l'acide du lait comme des acides de la sueur 

et de l 'urine: pour prononcer rigoureusement 

sur sa na tu r e , il étoit nécessaire de l'isoler et 

de le combiner ensuite ayec les bases salifia-

bles C 'est à quoi je suis parvenu en suivant 

une méthode analogue à celle qui m'a servi 

pour obtenir l'acide de l 'urine , i ° en évapo

rant le lait jusqu'à siccité ; en traitant le 
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résidu par de l 'eau de baryte pour saturer 

l 'acide; 3° en évaporant de nouveau jusqu'à 

s i c c i t é ; 4 ° e n traitant par l'alcool, pour dis

soudre en partie la matière extractive, et sur

tout rassembler la matière caséeuse, de m a 

nière qu'il n'en reste point en suspension dans, 

l'eau ; 5 ° en faisant macérer avec de l'eau ce 

que l'alcool n'avoit point dissous, puis en con

centrant la liqueur filtrée et la distillant avee 

de l'acide pbosphoriquç. J e recueillis, par 

ce moyen , dans le ballon, un liquide qui 

jouissoiç de toutes les propriétés de l'acide 

acéteux. 

Il résulte donc , des diverses expériences 

que je viens de décrire , i° que les urines 

ne contiennent probablement pas d'acide 

pbosphorique libre; mais qu 'on y t rouve, ainsi 

que dans le lait et la sueur , de l 'acide acé

teux ; a° que la sueur cont ient , en outre , 

beaucoup d'eau , du muriate de soude , une 

petite quantité de] matière animale , des 

traces d'oxidçs de fer Cl de phosphate d e 

chaux. 

Il est probable que l 'acide acéteux existe 

dans beaucoup d'autres substances. Plusieurs 

observations me portent à croire qu'on le 

trouveroit dans les cantharides; déjà on a 

T 4 
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soupçonné l 'analogie des acides bombique 

et foi mique avec le vinaigre ; et j 'oserois 

presque généraliser cette idée , et dire qu'il 

existe dans presque tous les animaux, comme 

dans la sève de presque tous les végétaux; 

du moins est-il permis d'affirmer que c'est 

l'acide dont la formation coûte le moins à 

la n a t u r e : ses principes ont une telle ten

dance à s 'un i r , qu'on ne sauroit presque ja

mais rompre l'équilibre des molécules des 

substances organisées , sans en produire plus 

ou moins. Que la décomposition soit rapide , 

il s'en forme ; quelle soit lente , il s'en forme 

encore ; témoins la distillation des substances 

végétales et animales , leur t rai tement par 

l'acide nitrique et par l'acide muriatique 

oxigéné , leur décomposition spontanée , 

leur transformation en terreau ou en adi-

pocire. 

Dans les mauvaises digestions, on sait que 

les alimens deviennent a i g r e s , et c'est en

core à l'acide acéteux qu'ils le doivent. Dans 

plusieurs circonstances néanmoins , on n'en 

a point encore bien apprécié la production : 

il reste à voir s'il existe dans le lait de toutes 

les espèces d'animaux ; s'il se trouve dans la 

sueur de t ous , et si ces différentes sueurs 
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sont identiques; enfin,s ' i l ne seroît point à 
l'état d 'acétate dans les urines qui sont a l 
calines : c'est un travail que je me p r o p o s e 

de faire , et dont je soumettrai les résultats 
au jugement de l ' Inst i tut , s'ils sont dignes 
de fixer son attention. 
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N O T I C E 

Sur VOrpiment et le Réalgar (1); 

PAR M . THEN AR D. 

L'ORPIMENT e t le réalgar sont deux mines 

arsenicales assez abondantes. Presque tou

jours le premier est sous la forme de lames 

d'un jaune pur ; et presque toujours ausai le 

second est sous celle d'une masse rouge plus 

ou moins brune. Bucquet prétendoit que ces 

composés étoient formés de chaux, d'arsenic 

et de soufre, dans les mêmes proportions, 

et attribuoit leur coloration diverse au degré 

de feu différent qu'on employoit pour les pré

parer . Bergman admettoït aussi la chaux d'ar
senic , ainsi que le soufre , dans l'un et dans 

l 'autre ; mais il crqyoit qu'ils ne varioient en 

couleur que parce qu'ils en contenoient des 

quantités différentes. Ces opinions, appuyées 

par quelques expériences qui pouvoient en 

imposer , empêchèrent , pendant quelque 

temps , les chimistes de prononcer ; enfin , 

(1) Cettenotice a été l u e , il y a environ un an „ à la 

Société Firylomatïque. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE C H I M I E : l85 
celle du chimiste suédois p r éva lu t , et depuis 

la création de la nouvelle théorie , et sur-tout 

de la réformation du l a n g a g e , on trouve 

l 'orpiment et le réalgar inscrits dans les trai

tés de chimie, sous les noms de sulfure jaune 

d'oxide d 'arsenic, et d'oxide d'arsenic sulfuré 

rouge . Néanmoins , dans ces derniers ten pS , 

quelques personnes ont pensé que c'étoit 

peut-être moins par la quantité de soufre que 

par la quanti té d'oxigène que ces deux corps 

différoientv 

On a donc cru successivement, i ° que l'e i -

piment et le réalgar étoient des composés 

homogènes contenant l'arsenic brûlé ; i ° que 

ç'étoient des oxides plus ou moins sulfurés ; 

3° que ç'étoient des oxides plus ou moins 

oxidés, en m ê m e temps que plus ou moins 

sulfurés. Les partisans de la première opi

nion s 'appuyoient sur ce que , en chauffant 

plus ou moins des quantités égales d'acide 

arsenieux et de soufre , on avoit tantôt de 

J 'orpiment, tantôt du réa lgar ; donc , disoient-

ils , si leur couleur est différente , elle est due 

au feu qui ar range autrement leurs molécules. 

Les partisans de la seconde s'appuyoient sur 

l'analyse de l 'orpiment et du réalgar par la 

voie humide. Comme ils retiroient de celui-ci 

beaucoup plus de chaux d'arsenic,et moins d e 
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soufre que de l ' au t re , leur conclusion leur 

sembloit r igoureuse. Enfin , les partisans de 

la troisième s'appuyoient sur l'analogie. Ils 

s'imaginoient q u e , lorsqu'on précipitoit une 

dissolut'on métallique par un hydrosulfure, 

l'oxide sulfuré qui se formoit , étoit toujours 

de la couleur de l'oxide qu'il contenoit. 

Il est facile de voir que tous ces raison-

nemens ne sont point à l'abri d'objections; 

c'est pourquoi j 'ai cru qu'il ne seroit point 

inutile de soumettre à un nouvel examen 

l 'orpiment et le r éa lga r , afin de savoir d'une 

maniè re précise en quoi ils différoient l'un de 

l 'autre. 

M a i s , avant de parler des essais que je leur 

ai fajt subir , je dois encore rapporter ce que 

M. Proust dit de l 'o rp iment , pag. 411 et 412 

du 49 e volume du Journal de Physique , d'au

tant p ' u s q u e j e par tage ent ièrement Son opi

nion sur la nature de ce composé. 

Les choses se passent différemment, dit 

M . P rous t , quand, au lieu d'appliquer la 

potasse au sulfure d'antimoine 3 on l'ap

plique à la mine arsenicale ; l'hydrogène 

sulfuré qui naît, tandis que L'arsenio 

t'oride, ne s'attache point à ce même oxide, 

quand on le précipite par un acide , comme 

cela arrive à celui d'antimoine. L'hydre 
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gène foue, durant celle précipitation, un 

rôle lien différent; il s emploie à désoxi-

der £ arsenic, pour qu'il puisse s'attacher^ 

comme mitaiau soufre , et donner le sul

fure jaune que nous nommons orpiment ; 

car £ hydrosulfure d'arsenic, et l'oxide 

sulfuré f sent deux combinaisons qui ne 

parois sent pas exister. Si Ton fait dissoudre 

de l'arsenic blanc dans de l'hydro sulfure 

de potasse bien saturé, et qu'on ajoute 

ensuite un acide , l'orpiment se précipite 

sans le moindre dégagement de gaz , sans 

la plus légère odeur; mais l'hydrogène 

sulfuré ne se trouve plus, d'une part, et de 

l'autre, dans l'orpiment l'arsenic est à 

l'état métallique ; il y a donc production 

d'eau dans cette précipitation. Le régule 

d'arsenic pur n'est pas soluble dans Vhy

drosulfure arsenical. 

S'il m'est permis de faire une observation 

sur ce passage du mémoire de M. P rous t , je 

dirai qu'il me semble que les expériences que 

ce savant chimiste cite , ne sont point tout-à-

fait suffisantes pour prouver qu'il n'y a point 

d'oxigène dans l 'orpiment ; car on pourroit en, 

expliquer le résultat, soit en admettant de l'hy

drogène sul furé dans ce composé, soit en y ad-. 
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mettant un oxide moins oxidé que l'oxide blanc 

d a r s e n i e / M . Prous t n'a rien dit du réalgar. 

Réduits en poudre, et projetés sur les char* 

bons rouges , l 'orpiment et le réalgar se fon

d e n t , se boursoufïlent, exhalent de l'acide 

sulfureux; mais tousces phénomènes sont plus 

marques dans celui-ci que dans celui-là. Cal

cinés dans des vaisseaux fermés, la fusion et le 

boni soufflement sont les m ê m e s , et ils se su

bliment sans changer de nature , et par con

séquent sans dégager d'acide sulfureux. 

Le soufre, t ransforme, par la fusion, le réah 

gar en o rp iment , tandis que l'arsenic trans

forme l 'orpiment en réa lgar . 

Les acides sulfurique, nitrique , nitreux, 

et muriatique oxigéné , sont , comme on le 

sa i t , les seules qui atfaquent l 'orpiment et le 

réalgar . 

L'acide sulfurique agit sensiblement plus 

sur l 'orpiment que sur le réalgar. Dans les 

deux cas , il se forme de l 'acide sulfureux et 

de l 'acide arsenieux; mais il se forme plus 

d'acide sulfureux et moins d'acide arsenieux 

dans le premier que dans le second. 

L'acide nitrique est décomposé même à 

froid par ces deux corps. L 'orpiment donne 

plus de soufre et moins d'acide arsenieux que 

le réalgar , 
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Avec l'acide muriat ique o x i g é n é et l'acide 

nitro-muriatique , on obtient les m ê m e s r é 

sultats qu'avec l'acide nitrique. 

] > s alcal is , e t sur tout la potasse et la soude, 

dissolvent f a c i l e m e n t , m ê m e à froid, l'un et 

l'autre. 11 se forme du sulfure h y d r o g è n e de 

potasse, e t de l'arsenite de potasse ; puisqu'en 

versant de l'eau de chaux dans cette disso

l u t i o n , on obtient un précipité blanc assez 

abondant ^ qui , traité par le carbonate de p o 

tasse , d o n n e une l iqueur d'où l'on p e u t , par 

une addition suffisante d'acide muriat ique 

et par u n e évaporat ion convenab le , retirer 

beaucoup d'acide arsenieux. 

Toutes ces expér iences nous font voir q u e 

l 'orpiment contient plus de soufre que le 

r é a l g a r , et q u e l q u e s - u n e s nous portent à 

croire q u e ni l 'un ni l'autre ne cont iennent 

d'oxigène. Les su ivantes vont établir de plus 

en plus cet te première vér i té , et nous met tre 

la seconde dans le plus grand jour. 

Il est bien certain que si l 'arsenic étoît à 

l'état d'oxide dans ces Composés , on devroit 

les former f a c i l e m e n t , e n employant de l'a

cide arsenieux et du soufre. O r , lorsqu'on 

chauffe ces corps e n s e m b l e dans une cor

n u e , e t c . , on n 'obt ient , pendant long- temps , 

que de l'acide sulfureux j ce n'est que quand il 
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ne se dégage presque plus de ce gaz , qu'a

lors il y a formation d'orpiment ou de réalgar. 

A la vér i té , on pourroit dire que l'arsenic 

est moins oxidé dans ces sulfures que dan9 

l'acide arsenieux. Mais l'existence de sem

blables oxides n'est point démontrée. Lors

qu'on ié;luit l'acide arsenieux par quelque 

moyen que ce soi t , même au moyen du gaz 

hyd rogène , jamais on obtient autre chose 

que de l'acide arsenieux et de l 'arsenic, en 

suspendant l'opération à une époque quel

conque ; et probablement que s'il y avoit des 

degrés intermédiaires fixes d'oxidation, on 

les saisir oit par ce gen re de procédés. Au 

reste y en combinant , dans des vaisseaux 

clos, du soufre en proport ion différente avec 

l'arsenic , il en résulte , à volonté , d e l'orpi

ment et du réalgar. 

Trois parties de soufre et quat re d'arsenic 

forment l 'orpiment 5 une partie de soufre, et 

trois d 'aisenic, forment le réalgar . Celui-ci se 

fond à une température très-basse ; et long

temps après que la cornue est retirée du feu , 

il est encore liquide. L'autre exige un peu 

plus de l èu , pour ent rer en fusion. Tous deux 

se subliment et se figent dans le col de la 

cornue Le premier , l 'o rp iment , est transpa

rent et hyacinthe; d ' abord , on le prendroit 

pour 
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pour une sor te i\i r éa lga r ; mais l 'orpiment 

natif prend lui-même cette nuance en se fon

dan t : et l 'un et l ' au t re , le n a t u r e l , dont la 

belle couleur s'est ainsi a l térée, ainsi que l'ar

tificiel, r edev i ennen t , par la pulvérisat ion, 

d'un jaune très-vif et très-pur. Il n 'en estpas> 

de m ê m e de l 'o rp iment , qui est le produit de 

la voie h u m i d e ; sa couleur est en tout s em

blable à celle de l 'orpiment natif qui n'a point 

été exposé à l'action du feu; e t , sous tous les 

rappor ts , il lui est comparable , soit qu'il pro

vienne d'un xnélange d'acide arsenieux e t 

d 'hydrogène sulfuré, ou d'un mélange d 'un 

arsenite soluble,d'hydrosuIfure et d'un acide. 

Ainsi , il paraî t donc démontré que l 'orpiment 

jaune et en lames bri l lantes, douées m ê m e 

d'une Sorte d'élasticité , s'est formé au sein 

de quelques liquides , tandis que le réalgar 

provient de l'arsenic et du soufre fondus en

semble; et q u e , puisque l 'orpiment , par sa 

fusion, devient de couleur hyac in the , il est 

possible qu'il existe dans la na ture de sem

blables composés qui ont été pris pour du 

réalgar. 

Quoi qu'il en so i t , il est mis hors de doute 

que l 'orpiment et le réalgar ne cont iennent 

point d'oxigène ; ce sont des sulfures plus ou 

moins sulfurés d'arsenic. Dans l ' o rp imen t , 

Tome U X . V 
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l 'arsenic est au soufre comme 4 : 3 ; et dan» 

le réalgar, c o m m e 3 : 1 . Si on combine plus 

de trois parties de soufre avec quatre parties 

d'arsenic, on obtient un composé jaune, mais 

dont la couleur n'est pas très-vive et se rap

proche plus ou moins de celle du soufre j de 

m ê m e , si on unit moins d 'une partie de soufre 

avec trois d 'a rsenic , il se forme un réalgar 

plus brun que le réalgar ordina : re ; e t , comme 

le soufre et l 'arsenic peuvent se combiner 

ensemble dans un grand nombre de propor

tions différentes, les nuances que le sulfure 

d'arsenic peut nous présenter , doivent être 

très-multipliées. 
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Secottd Extrait du mémoire manus~ 

crit de M. PA YSSÉ , sur le Café ; 

PAR M . P A R M E N T I E R. 

L E compte que nous avons rendu précé

demmen t du mémoire de M . Payssé , con

cernant le ca fé , n'a eu pour objet que l'a

nalyse qu'il en a fai te; mais ce mémoire 

renferme encore , sur l'histoire naturelle de 

ce fruit ou semence , sur ses caractères bota

niques et sa cu l ture , des détails qui, quoique 

intéressans , sont cependant t rop é t rangers 

aux Annales de Chimie , pour les y insérer. 

Nous nous bornerons donc à indiquer ici 

l 'usage et la méthode qu'il propose pour la 

préparation du café comme boisson, et les 

moyens employés dans certains cantons pour 

le remplacer. C'est toujours l 'auteur qui s'ex

pr ime : 

Usage et méthode da préparer le café 
comme boisson. 

Quoique les semences de café ne parois-
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sent point jouir d 'une odeur ni d'une saveur 

absolument agréables avant ou après leur 

torréfaction , les hommes ont cependant 

cru trouver dans l'eau salurée des principes 

qu'elles con t i ennen t , en partie désorganisés 

pa r l'action du feu , quelque chose de sa

voureux et de délicat qui est la cause de 

l 'usage qu'en font presque tous les peuples 

connus. Cet usage s'est d'abord établi, comml 

nous l'avons vu , chez les Persans , les 

Arabes , l es Egypt iens , les Turcs , etc.; mais 

il eut beaucoup* plus de peine à s'établir en 

Europe 1 qu'ail leurs , p à i é è 'q"d*il fut éonsidéré 

comme dangereux è t ' cont ra i re a la santé ; 

on Vit eclore alnf§ line foule de mémoires 

qu^il esft inutile de citer , que le temps , et 

mieux encore Ves bons effets de cette hoisson, 

ont plongés dans iin éternel oubli. 

L'ancienneté lié" son hsage , le ' grand 

nombre de personnes qui le continuent et 

qui syefi trouvent.' très-bien , est sans cloute 

l 'autori té Va plus respectable en sa faveur. 

Les Anglais et fes tlollandais sont , parmi 

les peuples d 'Europe , ceux chez oui le cale 

paroî t être p lus généra lement adopté ; les 

Hollandais , a ins i ,que les habitans des ci-

devant Pays -Bas , où cette boisson est d'un 

grand u s a g e , iië sont pas cependant ceux 
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qui le préparent le miorJX, ma lgré que Jp 

procédé qu'ils emploient réunisse quelques 

avantages, 

La bonne espèce de café est généra lement 

employée dans ce pays ; la torréfaction y est 

bien soignée, et jamais poussée trop loin ; la 

pulvérisation, ainsi que l'm fusion, y son l é g a 

lement bien faites ; il n 'en est pas de même 

de la quant i té de véhicule a q u e u x ; celui-ci 

y est employé avec profusion , et l'on peut 

assurer , sans craindre d 'exagérer f que la 

quantité de café employée en Hollande pour 

faire six tasses de cette boisson , d'après leur 

méthode , , est tout au plus celle dont nous 

nous servons en .France pour en faire une . 

On conçoit , d'après ce la , que leur mfusion 

de café , d'ailleurs bien fai te , n'esi autre 

chose que de l'eau^ plus mie quantité infini* 

ment petite des principes que cette semence 

torréfiée contient; et dp cette sqrte d 'éco

nomie résulte nécessairement la faiblesse d,u 

café usité dans ce pays. 

Les Hollandais prétendent suppléer à la 

bonté des .infusions de café que nous prenons 

en France f en .en prenant un plus grand 

nombre de tasses, et qu'ils réi tèrent plus 

f réquemment que nous pendant [e jour ; 

mais .on en facilement tput Jeridicule d'un 

V 3 ' 
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pareil r a i sonnement , e t , à mon avis , il ne 

vaut guè re mieux que celui de quelqu'un 

qui prétendroit que , parce qu 'un gramme 

de sucre peut rendre agréable six ou huit 

g r ammes d'eau , la même quantité devroit 

produire un effet semblable sur un ou plu

sieurs ki logrammes du m ê m e liquide. 

De la torréfaction du café. 

La méthode de torréfier le café est une 

opération difficile à bien exécuter , et à la

quelle on ne porte pas toute l'attention qu'elle 

exige , surtout en France . Quelques per

sonnes , sous prétexte d'obte nir du café qu'ils 

appellent fort, po r ten t le grillage de cette 

semence si loin , qu'elles le charbonnent 

presque ent ièrement \ en effet , cette mau

vaise méthode donne aux infusions beaucoup 

de couleur ; mais il est aisé de deviner qu'elle 

est toujours en raison inverse de la bonté 

de cette liqueur : elle ne jouit ni de cette 

a rôme ni de cette saveur que les amateurs 

de café recherchent . Le goût en est acre , 

a m e r , avec une arr ière-saveur d 'empireume 

très-désagréable ; e t , en un m o t , l'intensité 

de sa couleur ne provient que de la disso

lution de quelques principes que le feu a 
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développés dans le café par la trop forte tor

réfaction qu'on lui a fait éprouver et dont 

nous avons parlé en traitant de son analyse. 

La torrélaction, ou le grillage du café , s'o

père ordinairement dans des cilindres de tôle, 

espèce de vaisseau très-connu en Hol lande , 

en F r a n c e , et no tamment chez les épiciers de 

Paris. On fait aussi u s a g e , lorsqu'on n'en a 

que de très-petites quantités à g r i l le r , d'un 

chaudron de fer , d 'une casserole ou marmite . 

En Hollande et dans la Belg ique , on n ' em

ploie que le charbon de ter re , la tourbe pour 

combustible , et les plus grandes précautions 

sont apportées dans cette opération , afin d 'é

viter de charbonner cette semence; à cet effet 

on la r emue sans discontinuer pendant tout 

le temps qu'elle reste sur le feu , et jusqu'à 

ce qu'elle ait acquis enfin une c o u l e u r d'un 

brun clair et uniforme. Quelques personnes 

sont dans l 'habitude d'ajouter , vers la fin de 

cette opération, une petite quantité de beu r re ; 

d'autres, un gros, environ 4 g rammes , de sucre 

pa r chaque ki logramme de café , et on chauffa 

encore un instant. Les premiers pré tendent 

qu'un corps gras empêche le café de transpirer 

(expression f l a m a n d e ) , ou bien de perdre 

son a rôme. Les seconds veulent que le sucre 

communique à l'infusion du café un goût par j 

V 4 
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ticulier et agréable (c 'est sans doute celui du 

caramel ou de sucre en partie décomposé). 

Convenablement torréfié et refroidi , le 

café est mis dans des boîtes de fer-blanc qui 

bouchent bien. Les Hollandais ont aussi la 

sage précaution de n'en moudre ou pulvériser 

qu 'au fure t à mesure des besoins ; pai ce que, 

conservé trop long-temps en p o u d r e , il perd 

beaucoup de ses qualités aromatiques , et ne 

fournit plus aux infusions ces globules d'huile 

qu 'on apperçoit souvent nager à la surface 

de la liqueur aqueuse , et s o n t , dit-on, une 

p reuve de sa bonté. 

D e toutes les espèces de café que j'ai sou

mises à la torréfaction , il n 'en est aucune qui 

m'ai t fourni autant d'huile à lasurface desse-

ïnences pendant le gril lage so igné , que celle 

de Java. 

S i , comme nous l'avons déjà observé, les 

Hollandaiset lesFlamands des pays réunisem-

ploient dans la préparat ion du café une quan

tité trop considérable de véhicule aqueux, il 

n ' en est pas moins vrai que ce sont encore ceux 

des peuples d'Europe.qui conservent le mieux 

la méthode des anciens Grecs pour bien fa re 

ces infusions : ilssavent très-bien que la décoc

tion j ou rébullïtion de cette semence gri l lée, 

«st un moyen peu convenable , et qui prive le 
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café de ce grater q u e les g o u r m e t s recher 

chent et a iment à savourer. 

Nous remarquons encore qu ' out re la forte 

couleur des d é c o c t i o n s , le g o û t a m e r e t désa

g r é a b l e qu'on y d i s t i n g u e , elles sont toujours 

troubles et difficiles à clarifier. L ' infusion , au 

contraire , est une opération qui consiste à ver

ser sur du café supporté par un filtre de papier 

non c o l l é , et plus c o m m a i n é m c n t d ' u n e étoffé 

de l a i n e , nue suffisante quantité d 'eau à 80 de 

grés d e t e m p é r a t u r e ; l 'entonnoir e s t o i d i -

n a i r e m e n t m u n i d'un couverc le fermant assez 

e x a c t e m e n t . Cette précaution devient n é c e s 

saire pour deux c a n s e s é g a l c m e n t e s sent i e l l e s ; 

la p r e m i è r e , pour éviter la perte d 'une l é g è r e 

por t ion d'huile volati le a r o m a t i q u e ; e t la s e 

c o n d e , (pour que l'air extér ieur n 'en lève pas 

aussi p r o m p t e m e n t le ca lor ique à l ' e a u , e t 

qu'el le puisse dissoudre plus fac i lement les 

principes dont el le peut se saturer e n passant 

Sur le rafe . 

S i , d'après ce que nous a v o n s dit plus haut , 

on c o m p a r e la l iqueur provenant d e cet te der

nière opération avec ce l le qui résul te d'une 

é g a l e quanti té d'eau et de café bouil l is , on 

recûnnoltra que la l iqueur infusée jouit encore 

d 'une t ranspa ience parfaite , d 'une saveur 

très-agréable , d'une odeur suave , et qu'e l le 
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possède enfin toutes les propriétés qu'on re

cherche dans cette boisson. 

La décoction, au contraire, peu aromatique 

et désagréable au g o û t , d 'une couleur noire, 

conserve toujours ce coup-d'œil trouble dont 

il a déjà été question. Pour lui rendre la 

t ransparence , on a recours à des moyens qui 

semblent encore en diminuer les qualités; en 

effet , on sait que la colle de poisson, ou 

m ê m e l 'albumine, peuvent , par leur mélange 

avec cette l iqueur , la clarifier très-prompte-

m e n t ; mais , ce que tout le monde n'a peut-

être pas observé , c'est qu'indépendamment 

des corps suspendus dans le café, et qui en 

troublent la t ransparence , la gélatine ou 

l 'albumine enveloppe le peu d'huile qui sur

nage l'infusion ou décoction du café , lui 

donne un peu d 'odeur , ou bien il se trouve 

entraîné par la matière dépurante ( i ) . La 

filtrationde la décoction du café mériteroitsans 

doute la préférence , si l'infusion, en versant 

l 'eau bouillante sur le café supporté sur la 

chausse , ne remplaçoit pas avec avantage la 

décoction de café qui doit être rejetée. 

( i ) R o s i e r , Cours complet d'Agriculture ; articla 

Café j et de ses propriétés. 
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Une observation, aussi importante que la 

précédente , s^offre encore dans la p répa ra 

tion du café par décoction j et plie prouve 

contre ce mauvais usage : elle est aussi fondée 

sur la propriété que possède en général l'ex-

tractif des végétaux , de décomposer l'air de 

l'atmosphère et de se combiner avec l'oxigène 

avec lequel il forme un composé insoluble 

qui se sépare et se précipite au fond de la 

l iqueur; il se manifeste d'abord sous la forme 

de pellicules très-minces qui deviennent de 

plus en plus épaisses; c'est encore à ce phéno

mène , ou cette combinaison chimique , qu 'on 

doit rapporter la décoloration t rès-sensible 

qu'éprouve la décoction de café lorsque l'é-

buflition est t rop long-temps cont inuée; il est 

évident , d'après cela , que le peu d'extractif 

contenu dans la liqueur peut s'oxigéuer com

plètement ; e t , pa r ia même raison, cette com

binaison insoluble doit produire , en se préci

pitant, du café beaucoup moins coloré. 

De ce qui p récède , il résultcroit q u e , de 

toutes les méthodes adoptées pour préparer le 

café, il n'en est pasqui l 'emporte sur celle des 

Hollandais et des Flamands; elle doit donc ê t re 

préférée, en évitantseulement de tomberdang 

l'excès qui leur est commun relativement i 
la quantité d'eau qu'ils emploient. Infuser et 
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non bouillir le café , voilà , Je pense , le véri

table moyen d 'obtenir cette boisson agréable 

et bienfaisante. 

Pour obtenir cette infusion douée de 

toutes les qualités dont elle est susceptible, 

il est préférable de faire usage, en place d'une 

chausse de laine employée communément 

dans les pays où Ton prépare cette boisson 

par infusion , d 'un vase imaginé"depuis quel

que temps , qui consiste en une espèce de 

cafetiète en argent ou en fer-blanc bien 

é tamé , pourvu d'un d iaphragme percé d'une 

infinité de petits t r o u s ; c'est sur cette sorte 

de crible qu'on met l#café en poudre. Cette 

par t ie de la cafetière s'adapte à un réservoir 

toujours cyl indr ique, pouvant contenir plu

sieurs tasses de liquide ; il est muni d'un 

robinet d 'écoulement. La seconde pièce est 

garnie d'un segment de cylindre fermé à 

sa base en forme de capsu l e , reposant par 

son bord supérieur sur la cafetière ; cette 

part ie est également perforée de quelques 

trous. Cet te p i è c e , sur laquelle passe l'eau 

bouillante , empêche que celle-ci, en tombant 

sur le café sous forme de p l u i e , ne tasse trop 

fortement la poudre , ne l 'empêche de le pé

né t re r assez vite et de fournir à l'eau les prin

cipes qu'elle doit dissoudre; on peu t néau-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D É C H I M I E . 3 o 3 

ffloîns supprimer cette p ièce , en employant 

la précaution de verser l'eau en la coulant le 

long des parois internes de la cafetière : u n 

peu d'usage rend cette opérat ion facile. T_.a 

cafetière est terminée par1 un couvercle qu i 

ferme hermét iquement pendant tout le t emps 

que dure la filtration de l 'eau à travers le 

café. 

On peu t , pour entretenir toujours chaud 

et prêt à prendre le café p r é p a r é par ce t t e 

excellente méthode , disposer une pe t i te 

lampe à esprit-de-vin sous le réservoir de la 

machine. Quelques personnes avoient fiait 

adapter à cette cafetière un bain-marie q u i 

entouroit circulairetnent le rése rvo i r ; mais 

j 'ai r econnu , en faisant exécu te r un g r a n d 

nombre de ces machines chez des amis e n 

Hol lande, où elle a été adoptée avec e m 

pressement , qu'on pouvoit suppr imer sans-

inconvénient le bain-marie , qu i rend la ca

fetière plus compliquée et plus embar rassan te ; 

le café passe assez p romptemen t pour qu' i l 

ne soit pas nécessaire de le réchauffer p o u r 

être pr i s ; e t , dans Je cas où la l o n g u e u r 

de l 'opération diminucroit t rop for tement la 

somme de calorique que le café doit a v o i r , 

la lampe dont il a été question suffira pou r le 

porter au point où il doit ê t re . 
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On peut dire que le café , fait avec cette 

machine, est préférable, sous tous les rapports, 

à celui préparé par les méthodes qui ont pré

cédé ed l e - c i ; la liqueur est tics-saturée des 

principes ex'.raclifs, roloian* et aromatiques 

dt la sub-tance infusée, et les amateurs ont 

décidé depuis long-temps qu'il n'y avoit que ce 

moyen pour l'obtenir pourvu du parfum le 

plus agréable et le plus suave. 

M. Quat remère Disjonval,qui est resté 'ong* 

t mpsen Hollande, et pendan tque les troupes 

françaises occupoient le camp de Zeist, avoit 

voulu hfihitucr le foldat à l'usage du café ; il 

piétendoit en préparer rJnc assez grande quan

tité pour fournir à la consommation d'une 

a rmée d'environ vingt mille hommes q u i , 

alors, étoient réunis près d 'Utrecht ; il fit exé

cuter à cet effet une cafetière d'une dimension 

extraordinaire pour l'exécution de son plan; 

il y prépara même le café à l'eau froide, pour 

en avoir toujours une provision d'avance; 

mais il ne tarda pas à s'appercevoir qu'outre 

l'action plus foible de ce liquide froid sur les 

substances qui sont soumises à son influence , 

l'infusion de café étoit beaucoup plus foible 

en pr incipes , moins aromatique , et qu'il 

falloit une seconde opération pour le porter 

au degré de chaleur nécessaire pour pouvoir 
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être employé : il observa également que ce 

nouveau moyen étoit toujours au dé t r iment 

d e l à bonté du ca fé ; d'où il conc lu t , avec 

juste raison , que le café , comme beaucoup 

d'autres choses, lorsqu'il est réchauffé, pe rd 

beaucoup de son prix. 

La semence de calé n'est pas la seule par

tie du fruit qui puisse fournir une liqueur 

agréable. Quelques voyageurs dans l 'Arabie 

heureuse rapportent que le roi d 'Hyemen , 

ainsi que les gouverneurs de ses E t a t s , ne font 

usage que de l 'enveloppe des fruits du café 

et des membranes qui recouvrent les semences 

qu'ils torréfient. Cette boisson , t rès-estimée 

chez les Arabes , e s t , dit-on, plus agréable e t 

plus délicate au goût que celle que nous p r é 

parons avec les semences de café : c'est 

ce q u e , dans l 'Or ien t , on nomme café à la 

sultane. 

Des moyens employés en Hollande ecdans 

la Belgique, pour remplacer le Café par 

des semences et des racines indigènes. 

Si, comme nous l'avons déjà vu , les Hollan

dais et les Flamands ont su conserver la vé 

ritable méthode de préparer le café, ils sont 

peut-être aussi les premiers qui aient cherché 

a rendre cette boisson d'un usage général 
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dans leur pays , et qui , en même temps; 

nient cherché le plus de moyens pour l'ob

tenir à peu de frais. 

Quoique la plupart des peuples de l'Asie 

so i en t , selon quelques historiens ( i ) , de 

grands buveurs de café, il est douteux, malgré 

toute leur passion pour cette l iqueur , qu'ils 

la chérissent et qu'ils en fassent un plus grand 

usage que les Bataves, Sans connoître la bonté 

îles procédés des Orientaux pour la préparer, 

on peut assurer que les Hollandais le pren

nent généra lement mauvais ; on diroit que 

c'est moins le bon goût qui les décide à être 

aussi fortement attachés à cette boisson , que 

l 'habitude où ils sont de s'abreuver très-fré

quemment , pendant le jour, d'un*? eau colorée 

pa r sa. macération sur la semence de café 

torréfiée, ou toute autre substance Végétale 

en partie charbonnée ; car si, réellement, le 

café eût été pour ce peuple un besoin aussi 

nécessaire par rapport au climat humide qu'ils 

hab i ten t , comme quelques-uns le prétendent, 

ils n'auroient pas sans doute employé mille 

moyens pour altérer sa bonté , et le rem

placer par -d autres végétaux, соокпе noi^s 
allons le voir. 

•' 1 , 1 " i " * 1 i 

( i ) V o y a g e u r Français en Arabie , tome 2 . 
Le 
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( T ) Chicorium entibus, Hïinceus, 

T o m e L I X , X 

L e café , ou une infusion ana logue , est 

d'un usage si général en Hollande et dans la 

Belgique, qu'il s'étend jusque dans la classe la 

moins aiséedupeuple : beaucoup d'eau, peu de 

café et de sucre , avec quelques gouttes de l a i t , 

qui change légèrement sa couleur , voilà tout 

ce qu'un paisible Batave désire plusieurs fois 

dans la j ou rnée , ou bien il a l t e rne , quand ses 

facultés le lui permet tent , en buvant quelques 

tasses de bon thé ; mais il lui faut du café ou 

toute autre boisson qui lui r e ssemble ; car ce 

besoin est tout aussi impérieux ( e t on peut 

m ê m e ajouter p lus ) , que celui de manger du 

pain : aussi n'est-il pas rare de voir le simple 

ouvr i e r , lorsque le café devient trop cher , 

se passer de la véritable nourr i ture alimen

taire et l 'échanger contre le breuvage auquel 

il a été habitué par ses ancêtres. 

Voyons maintenant quelles sont les subs

tances qu'ils préparent pour remplacer ou 

mêler au véritable café. 

La racine de chicorée sauvage ( i ) est la 

plante qui d'abord a paru p r o p r e , convena

blement p r é p a r é e , à fournir , au moyen de 

l ' eau , des infusions susceptibles de remplacer 
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(1) Ce t a v a i l sVxécute ordinairement par des 

femmes et des enfans , disposés en grand nombre sur 

des bancs , et dont la face de chneun esl parallèle au 

dos de son voisin , pour les empêcher de se distraire 

€t de parler aussi facilement. 

le café ; aussi , depuis peu d'année», s'est-il 

établi dans cette contrée plusieurs manufac

tures de ce nouveau café. 

Ayant eu occasion de suivre , pendant 

quelque temps , les travaux d'une de ces fa

briques , je vais décrire les procédés qui y Sont 

employés pour préparer cette racine. 

On cueille la chicorée au commencement 

du printemps ; les racines sont alors très-

grosses, bien nourries et très-tendres ; trans

portées à l'atelier , on les monde de leurs 

feuilles, on les lave pour enlever la terre qui 

y adhère ; on les coupe ensuite parallèlement 

à leur longueur , en quatre ou six parties ( i ) . 
Ainsi p r é p a r é e s , on les coupe en portions 

très-menues , par le moyen d'une machine 

t rès- ingénieuse, qui consiste dans une auge 

de hois, représentant un carré long , qu'on 

remplit de racines, en un grand couteau à 

levier, et à une vis de pression, qui pousse 

semé les racines à mesure qu'elles sont tran

chées ; de sorte qu'au nieyen de cette espèce 
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de mécanique, un seul homme coupe , dans 

une heure , ce que dix pourraient à peine 

faire dans le m ê m e temps par les moyens 

ordinaires. 

Cette machine est analogue au hâche-

paille des Al lemands ; elle est en tout sem

blable à celle qui sert à couper le tabac , 

auquel on veut donner l 'apparence de celui 

dit de Virginie , si est imé des fumeurs. On 

procède ensuite à la dessication de la racine : 

pour cela , on la transporte dans une espèce 

d'étuve , où sont des compart imens ou cases 3 

en maçonnerie , de i5 à 18 pieds de long sur 

cinq de large , recouverts de grandes briques 

percées de difrèrens t rous , et formant un 

plan incliné d'environ 70 degrés. Le nombre 

de ces compar t imens , ainsi que l 'étendue de 

l 'étuve , est toujours proportionnée à la force 

de l'atelier. Cette étuve est chauffée au char

bon de ter re , par le moyen des poêles cons

truits sur d'assez mauvais principes , et qui 

distribuent la cba leurdauschacune des cases ; 

enfin ce séchoir Ç_ dénomination adoptée par 

les ouvriers) ressemble assez , et peut même 

être comparé à celui dont se sei veut les 

brasseurs et les distillateurs d'eau-de-vie de 

grains pour disposer les semences à la fer

mentation sacharine : la tempéra ture y est 

Xx 
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constamment entre tenue de 45 à 5o degrés , 

de sorte que !a racine de chicorée s'y dessèche 

très-promptcment et très-fortement. Toutes 

les issues de cette étuve sont hermétique

ment fermées ; et l 'atmosphère , toujours hu

mide , par l'eau en évaporation , est extrê

mement épaisse , et présente , à mon avis, 

un obstacle à la dessication. 

Parfai tement desséchée , la racine de chi

corée est transportée au gr i l l age ; c'est ici 

où l'on finit de la désorganiser presque entiè

rement ; on la torréfie, comme le café, dans de 

grands cylindres de tôle qu'on tourne conti

nuellement sur un foyer de houille très-ar

dent , qui bientôt la réduit à l'état charbon

neux. C'est aussi l'état plus ou moins avancé 

de cette carbonisation qui établit la différence 

que l'on distingue dans les qualités de ce pré

tendu café bienfaisant ; en sorte que les trois 

espèces connues dans le commerce , ne sont 

que la même substance, se rapprochant plus 

ou moins de la nature du résidu de la dé

composition végétale opérée par l'action du 

feu. Pour obtenir des teintes toujours uni

formes, l'ouvrier est guidé clans ce travail par 

des échantillons qu'il a constamment sous les 

yeux. 

Après sa torréfaction, la racine est ré-
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duite en poudre p a r l e moyen d'un bocard , 

tamisée gross iè rement , et distribuée ensuite 

par portions de q u a t r e , de huit et de seize 

onces, en paquets bien étiquetés , avec le nom 

du fabricant et le lieu de sa résidence. C'est 

ainsi que ce café merveilleux est introduit 

dans le commerce pour remplacer la véri

table espèce. 

La racine de chicorée préparée comme 

nous venons de le voir, r édu i t e , en un mot , à 
l'état presque charbonneux , est cette subs

tance que , dans la Hollande, on mêle au café 

dans des proportions très-variables ; ce sont ces 

divers mélanges qui donnent ces espèces de 

cafés au quart , au tiers, à parties égales , etc.» 

et c'est en même temps cette substance qui 

communique, aux infusions qu'on en prépare , 

cette amer tume que le vulgaire considère 

comme très - salutaire , en même temps ra 

fraîchissante , et modifiant la vertu trop 

échauffante du véritable café. Tel le est l'idée 

favorable qu'on s'en est formé ; elle est telle

ment accréditée au jourd 'hu i , que depuis peu 

on se contente d'employer cette racine seule 

ou sans addition de café. Les nouveaux fran

çais des pays réunis, ainsi que nos anciens dé -

par temenscont igus à ces derniers, ont adopté 

cette méthode , et déjà ils consomment une 

X3 
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t rès-grande quantité de ce nouveau produit 

de l'industrie hollandaise: il ne possède ce

pendant d 'autre vertu que celle de colorer 

plus ou moins fortement l'eau dans laquelle 

on le fait bouillir ou infuser , et de commu

niquer à ce liquide l 'amertume des matières 

salines que cette racine contient ; m a i s n'ou

blions pas d'ajouter qu'il a l'inestimable avan

tage d'être à un prix très-médiocre relative

ment à celui de la semence de café. 

La racine de chicorée n'est pas la seule 

substance employée pour altérer le café, en 

diminuer la bonté ainsi que le prix : les se

mences de fèves, de pois, de lupins , e t c . , 

sont souvent employées ; la culture en grand 

de ces derniers est même pratiquée dans les 

environs de Mons , de Bruxel les , etc. ; pour 

cet usage. 

Dans les fabriques où l'on prépare la chi

corée pour la substituer au café , on se sert 

indifféremment des racines de carottes et 

m ê m e de betteraves. J'ai v u , à l'occasion de 

celte dernière , dans une ville de Hollande, 

maintenant à la France , le propriétaire d'un 

de ces établissemens ayant fait une plantation 

assez considérable de betterave , dans l'espé-

rence d'en retirer le sucre , d'après le procédé 

de M. Achard , chimiste prussien ; j 'ai v u j 
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dis-je, après avoir fait moi-même quelques 

essais peu satisfaisans pour obtenir le sel sucré , 

ce même manufacturier tirer parti de sa nou

velle plantation et convertir toutes ces racines 

en café de nouvelle fabrique : il m'assura de 

plus que ce n'é'.oit pas son premier essai, et 

que déjà il avoit non seulement employé cette 

nouvelle ressource , mais encore que les na

vets , les panais , e tc . , lui avoient donné un 

semblable résultat . Il est probable d'après 

ce la , qu 'une infinité d'autres substances vé 

gétales pourroient remplir îe même but, puis, 

qu'il ne s'agit d'obtenir en dernière analyse 

que les produits les plus fixes des végétaux 

ou de leurs différentes parties combinées en

core à une petite portion d'huile empyreu-

matique très-surchargée de carbone. 
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B A G U E T T E S D ' A R T I L L E R I E , 

Pi'opres à remplacer les cordes et 

lances à fou j 

M é m o i r e lu à l'Institut national le avril 1806 , 

PAR C . - L . C A D E T , Pharmacien. 

P E N D A N T plusieurs siècles, on ne s'est 

Servi que de la mèche militaire, ou corde à 
feu, pour mettre le feu aux canons, mortiers, 

obus et autres pièces d'artillerie. Cette mèche 

est , comme tout le monde sait , une corde de 

chanvre souple , et de moyenne g rosseur , 

«qui a bouilli pendant deux jours dans une les

sive de salpêtre , de cendres , de chaux vive 

et de fiente de cheval ( 1 ) . Cette co rde , sé-

chée ensui te , brûle lentement jusqu'au bout , 

à la manière de l 'amadou, et communique le 

(1) Voyez Trai le de l'Art de l'Artificier , par 

A . M . T . H . Morel ; c h e z F i r m i n D i d o t , a n IX-1800. 
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feu c o m m e un charbon incandescent. Pouç 

s'en servir , on la roule en spirale autour d'un 

bâton appelé porte-mêche , et l'on en laisse 

dépasser un bout long de quatre pouces et 

demi environ ( ce t t e mesure est une heure à 

b r û l e r ) . 

Cet te mèche a plusieurs înconvéniens : elle 

exige une surveillance continuelle , puisqu'il 

f a u t , toutes les h e u r e s , et quelquefois plus 

souvent , la dérouler du por te-mêche; une 

pluie un peu forte l 'é teint ; la nu i t , elle n 'é

claire point le canonier ; le bout qui excède 

le porte-mêche vacille quelquefois, et l'ar

tilleur est lent à met t re le feu à sa pièce : ces 

difîërens défauts ont engagé les généraux à 

re léguer la corde à feu dans l'artillerie des 

places for tes , et à se se rv i r , dans celle dû 

campagne , de lances d'artificier, réservant 

cependant la mèche de chanvre pour servir 

de garde feu. 

Les lances d'artificier sont des cartouches 

de carton remplies d'un mélange de soufre 

et de 6 a l p ê t r e , avec très - peu de poussier. 

Cette composit ion, dont le salpêtre fait la 

plus grande partie , brûle et fuse avec une 

t rès-grande activité , en donnant une flamme 

vive et b r i l l an te , qui met rapidement le l'eu 

aux étoupilles. Sous ce r a p p o r t , elles sont in-
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Animent préférab'cs aux cordes à feu , puis

qu'elles éclairent le canonier , que leur feu 

est plus vif, et leur direction plus facile; 

mais ces avantages sont balancés par des 

dangers et des défauts. Le salpêtre enflammé 

dans ces lances ne brûle pas en totalité ; une 

part ie coule au dehors de la cartouche. Quand 

la poudre a été battue inéga lement , la lance 

est sujette à cracher , c'est-à-dire , à jeter à 

trois ou quatre pieds de distance des mor

ceaux de salpêtre enflammé ; ce qui peut oc

casionner des accidens très graves ( i ) , sur

tout dans la mar ine . Les canoniers sont obli

g é s , dans les vaisseaux, de la tenir au mi

lieu d'un baquet plein d'eau. 

Tels étoient les seuls moyens employés 

pour communiquer le feu aux pièces d'artil

lerie , lorsqu'un de mes correspondans m'é

crivit de Madrid que MM. Borde et Proust 

avoient proposé au gouvernement espagnol 

de remplacer les cordes à feu par des baguettes 

de bois imprégnées de nitrate de cuivre. Il 

ajouta que ces baguettes brûloient comme 

( i ) Dans les essais que j'ai faits à Vincennes avec 

M . le directeur de l'artillerie , une lance m e jeta de 

fort loin une grosse flammèche , qui brûla mes c h e 

veux , rua redingotte et mou habit. 
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(1) Calamus verus Rotang. L i n n é e , Hexandrie 

Mouogynie . 

l 'amadou, en donnant un charbon incan

descent de forme conique ; que les essais 

qu'on en avoit faits avoient réussi , mais que 

le gouvernement ne les avoit point adoptés. 

J'ai donné connoissance de ce nouveau moyen 

à Son Excellence le Ministre de la guerre , 

qui m'invila à faire les expériences nécessai

res pour constater l'utilité de ce procédé , et 

il chargea M. Lespagnol , capitaine d'artille

r i e , de suivre mes recherches. 

Ma première pensée fut que tous les bois 

n'étoient pas également propres à cette fa

bricat ion, et que la différence de leur poro

sité devoit en apporter dans leur combustibi

lité. Avant d'essayer les nitrates métalliques , 

j 'employai le sajpêtre ordinaire , et je fis 

bouillir , dans une forte solution de ce s e l , 

plusieurs bois qui se saturèrent différem

ment . Cet essai ne réussit point , et le roseau 

de la Chine ( baguette à battre les habits) (1)^ 

fut le seul qui brûla rap idement ; mais son 

charbon n'avoit point de corps , le moindre 

choc le détachoit , et le feu s'éteignoit. J e 

fis alors fabriquer, par un menuis ier , des ba-
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guettes de forme parai lélipède, longues d'un 

demi-mètre. Il employa les bois de chêne , 

d 'o rme, de frêne , d ' au lne , de bouleau , de 

peup l i e r , de tilleul et de sapin. Je formai 

deux assortirnens de ces bois , et je fis bouillir 

l'un dans une solution de nitrate de cuivre , 

et l 'autre dans une solution de nitrate de 

plomb. Dans l 'une et dans l 'autre , les bois de 

c h ê n e , d'orme , de frêne et d'aulne ne furent 

point sa tu rés , et ne brûlèrent ensuite qu'à 

leur manière ordinaire ; les autres me f o u r n i 

rent de t rès -bonnes baguettes d 'art i l lerie: 

ma i s , avant d 'entrer dans le détail de leurs 

propriétés , je dois dire que le nitrate de cui

vre me paro î tdevoi r être abandonné , parce 

qu'il est trop che r , qu'il ronge promptement 

les chaudières , et que sa vapeur est insa

lubre. Je me suis donc attaché à l'emploi du 

nitrate de plomb ; e t , après plusieurs ess&is, 

j 'ai reconnu qu'il remplissoit parfaitement le 

but que se proposoif l 'artillerie. 

Les bois qui réussisent le mieux sont le 

t i l leul , le bouleau et le peuplier : pour com

parer leurs propr ié tés , j 'ai pesé des baguettes 

avant et après l'ébullition ; j 'ai constaté l'aug

mentation de leur poids , la durée de leur 

combust ion, et j'ai calculé ce qu'une livre 

( 5oo g rammes ) de nitrate de plomb pouvoir 
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saturer de chacune d'elles. Le tableau suivant 

établit ces proportions. 

Vdidj ici Poids avant Po ids aprks Augmentat ion La h v r e d e n i - D u r é o de I* 
trdie de plomb 

lait. l 'expérience, l 'expérience. do p i i d i . O a peuf saturer ca «ombiul ian. 

S^V-SJ «**-V̂ ŵ  <n>-V->^ °L^v"N»/ L^VX^ 

2 e mi-tre. 
Griina 

L e m è t r e . 
Grains Groin». 

iouleau. 888 1416 528 

ï'iplier. 5 l6 ' 9 3 6 420 

,'illeul. 888 1728 840 

fm'U^r- 17 ~ 3 heures. 

5 7 24 2i -ff- 2heures. 
I 4-
I i 3 heures. 

II résulte,de cette expérience comparative, 

que le tilleul est le meilleur bois à employer 

pour la fabrication des baguettes d'artillerie. 

C'est avec lui que j 'ai fait, en présence de 

M . Lespagnol , les expériences demandées 

par le Ministre. 

Il est des circonstances où le canonier a 

besoin de lumière pour pouvoir servir ses 

pièces. Les baguettes simplement imprégnées 

de nitrate de p 'omb donuoient un charbon 

suffisant pour communiquer le feu } mais ne 

fournissoient aucune clarté. J'ai pensé qu'en 

les imbibant d'essence de térébenthine , elles 

pouvoîent s'enflammer sans nuire à faction 

du ni t ra te; mon espérance s'est réalisée; e t 

les baguettes , ainsi préparées , fournissent à 

volonté de la lumière et du feu. J'ai trouvé 
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dans cette modification deux autres avan

tages ; l 'un , de rendre les baguettes imper

méables à l'eau ; l 'autre , de faciliter la ré 

duction du plomb , dont je craignois qu'une 

partie ne fût enlevée avec la fumée , et ne 

nuisît à la santé des artilleurs qui respire-

roient cette vapeur. 

La théorie du procédé que j 'emploie est 

s imple , et il est facile d'expliquer pourquoi 

les nitrates métalliques réussissent mieux que 

le nitrate de potasse. Quelque secs que soient 

les bois dont on se s e r t , ils conservent tou

jours un peu d'eau de végétation ou de com

position, qui s'oppose à leur prompte combus

tion. E n faisant bouillir les baguettes dansnne 

solution de nitrate de plomb ou de cuivre , 

ce liquide , dont la température s'élève , à 

cause de sa pesanteur spécifique, à i5o , 160 

d e g r é s , di late, ramollit et pénètre les fibres 

du bois; en chasse l'eau de végéta t ion , qui 

est remplacée par celle de cristallisation. Le 

nitrate se trouve donc en contact direct avec 

le carbone du bois; de là vient la rapidité de 

la combustion. Le nitrate de potasse ne réus

sit pas aussi bien , parce que , conservant 

beaucoup d'eau de cristallisation , sa solution 

n'acquiert pas une aussi haute température ; 

e t , en supposant qu'il puisse pénétrer aussi 
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in t imement le bois , il y porte trop d 'eau pour 

que la combust ion soit progress ive e t conti

nue. On trouve la preuve de c e ra i sonnement 

dans la composit ion des deux sels . Le nitrate 

de p lomb contient y5,o de base , et le ni 

trate d e potasse n 'en contient que 49 o. 

La rapide combust ion des baguet tes est 

e n c o r e due à la facilité avec laquel le les sels 

de plomb se réduisent , quand ils sont e n 

contact avec le charbon incandescent . Si l'on 

fait bouillir une corde de chanvre dans une 

solution d 'acétate de p lomb ( extrait de Sa

t u r n e ) , c e t t e c o r d e , s é c h é e e n s u i t e , peu t 

servir de m è c h e d'artdlerie. Elle brûle lente

ment , c o m m e l 'amadou , et donne un char-

bou très-vif. L'oxide de plomb , en se rédui

sant , fournit son o x i g è n e au carbone , e t 

accé lère la combust ion. 

En comparant la pesanteur spécif ique des 

bois avec leur différente saturation par les 

sels , on Yoit que plus un bois est spécifique

m e n t léger , p l u s il absorbe de mat ière saline 

dans ses pores , ou dans les interstices de ses 

fibres. On p e u t , ce me semble , e u conc lure 

qu'il cont ient moins de carbone qu'un plus 

lourd , sous un v o l u m e é g a l , et q u e sa c o m 

bustion d é g a g e r a moins de c a l o r i q u e , puis

que le calorique d é g a g é est en raison de la 
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quantité d 'ox igène combiné avec le c o m b u s 

tible. On pourro i t , ce m e s e m b l e , par l 'ab

sorption des se ls , classer les bois sous le rap

port de leur combust ib i l i té , et savoir que l s 

sont ceux qu'il est plus avantageux de brûler 

pour nos usages domest iques , soit qu'on 

veui l le u n e combust ion r a p i d e , soit qu 'on 

d e s l r e u n e chaleur plus forte e t p l u s cont inue . 

Ces recherches seront le sujet d'un travail 

part icu l ier , que je m e propose de faire sur 

tous m Lois forestiers. 

Les baguet tes d'artillerie , comparées aux 

lances à feu , ont présenté les avantages sui-

Vans : 

La l ance ne dure que trois à quatre mi-

nu tes ; 

L a baguet te ( d ' u n m è t r e de l o n g ) dure 

trois heures . 

La lance est sujète à se briser dans les 

caissons; 

La baguet te est solide et se transporte fa

c i lement . 

La lance projette autour d'elle des flam

m è c h e s incendiaires ; 

Là baguet te concentre son feu au tour d'elle. 

La lance coûte de six à neuf sous ; 

L a baguet te ne coûte q u e trois à quatre 

sous. 

Cette 
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Mode de préparation des Baguettes 

combustibles t£ artillerie* 

Forme des Baguettes , choix du baisi 

Les baguettes d'artillerie sont des paralléli-

p ipèdesd 'un demi-mètre de long sur 6 l ignes, 

ou i 3 , 5 3 I millimètres d'épaisseur. Les bois 

Tome LIX, Y 

Cet te dernière considération est très - im

portante j puisque, d'après le calcul faut dans 

les bureaux de la g u e r r e , ce qui coûtoit à 

l 'État vingt mille francs ne coûtera pas quinze 

cents francs. 

Comme il étoit nécessaire de s'assurer si les 

nouvelles baguet tes résisteroient 'à la p lu i e , 

j ' e n ai fait brûler plusieurs pendant de lon

gues averses , et elles ont conservé leur feu 

jusqu'à ce qu'elles fussent totalement consu

mées ; leur Combustion a été seulement ra

lentie. -

La fabrication decesbague t tes exigeantdes 

soins e t des précautions, je terminerai ce mé

moire par une description détaillée du p ro 

cédé que son Excellence le Ministre de la 

guer re a désiré , pour l'instruction des artifi

ciera employés dans les arsenaux. 
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les plus propres à cet usage sont le tilleul et 

le bouleau ; niais, à l e u r r l é f j i u t , on peut e m 

ployer le peup ' ier et le sapin; tous les bi.is 

blancs et tendres pourroient y suppléer ; les 

précédons sont préférables. 

La forme des baguettes paroît indifférente 

au premier coup - d'oeil ; rependant l 'expé

rience a prouvé que les baguettes rondes ne 

donnaient pas un feuausfji bien nourri-que les 

baguettes carrées. L é s a n t e s , « o brûlant , en

tretiennent, le (.barbera,,du een-tre dans nue 

vive incandescence; et la baguette esi tou

jours terminée par uni cône embrasé* qui a 
deux pouces (5^,140 cent imètres) dte long. 

Dessicaùion de'J 3agaelbes^ 

Avant de saturer les baguettes 'de nilrale 

de p lomb, il faut que le bois soit parfaitement 

sec. Pour obtenir le degré de sécheresse con

venable, il est nécessaire de les faire avec du 

bois qui ait au moins un an de magasin, et de 

les exposer , pendant une demi- journée , à la 

chaleur d'une étuve qui aura trente dogrés 

de ' tempéra ture . Si l'on n'a point d 'é tuve, on 

peut y suppléer par un four de boulanger, et 

y mettre les baguettes quand on vient 4 'en 

retirer le pain. 
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Fourneaux et chaudières* 

La Fabrication des baguettes exige deux 

fourneaux et deux chaudières ; leur forme doit 

être celle d'une puigonnière étroite et longue 

de trois quarts de mètre ; leur capacité est 

relative à la quantité de baguettes que l'on 

veut faire à la fois. Les fourneaux seront cons

truits de manière à ce que la chaleur frappe 

également tout le fond de la chaudière. La 

première chaudière doit être en cuivre forte-

tement é t a m é , et avoir une espèce de dia

phragme de m ê m e métal destiné à presser 

les baguettes et à les tenir plongées dans la 

solution bouillante. La seconde chaudière peut 

•être ou de cuivre ou de fonte , à volonté; elle 

doit reposer sur un bain de sable , et ne pas 

avoir de communication directe avec le feu 

du fourneau ; il faut enfin qu'elle ait un cou

vercle qui la ferme exactement , çt des anses 

pour l 'enlever facilement quand cela est n é 

cessaire. 

Préparation du nitrate de plomb. 

Pour faire ce s e l , il faut saturer de l'acide 

.nitrique £eau forte) avec de l'oxide rouge de 

plomb ( çq l i t ha rge ) ;ma i s comme il est néces-

Y 2 
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saire que le sel soit neutre et n'ait excès ni 

d'acide ni de base, il y a quelques précau

tions à prendre dans cette opération ; si l'acide 

est trop concentré , le sel se prend en masse, 

cristallise confusément, et contient beaucoup 

d'oxide non combiné : si l'on emploie trop 

peu d'oxide, le sel est ac ide , et détruit p romp-

tement les chaudières. Pour obtenir le te rme 

moyen , il faut met t re dans un vase de verre 

ou de faïence une livre (5oo g rammes ) de li

tha rge , verser dessus treize onces (416 gram.) 

d'acide nitrique à quarante degrés et quatre 

onces (118 g r ammes) d 'eau; on chauffe jus

qu'à ce que tout l'oxide soit dissous , on filtre 

et l'on évapore la liqueur jusqu'à siccité. On 

doit obtenir ainsi vingt onces (640 g r a m m e s ) 

de nitrate de plomb. 

J3ain de nitrate de plomb. 

Le nitrate de plomb est t rès-soluble dans 

l ' eau; mais on ne doit mettre que le inoins 

possible de liquide, pour que le bain très-chargé 

prenne une température plus élevée que l'eau 

bouillante, et par là s'insinue facilement dans 

les pores du bois dilaté. Ainsi, pour une livre 

(£00 g r a m m e s ) de nitrate, on ne met dans la 

chaudière qu 'une pinte ( u n l i t re) d'eau en-. 
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vîron; mais , comme les diflërens bois ne se sa

turent pas également de sel , i l faut en étudier 

les proportions. On a reconnu par l 'expérience 

qu'il falloit, pour absorber une livre de ni trate 

de plomb, l o m è t r e s ^ s d e t i l l e u l , ^ m è t r e s ' / j 

de bouleau et 21 mètres 3 3 / 3 S de peuplier. L e 

tilleul saturé est donc le plus combustible. 

Pour que la saturation des "bois soit com

plète , il faut employer six heures d'ébullition, 

et ajouter de l'eau chaude , quand on voit que 

le bain baisse et laisse précipiter le sel. 

Seconde dessication des Baguettes. 

Lorsque les baguettes sont retirées de, la 

chaudière , on doit les porter dans l 'étuve, et 

les l'aire sécher parfaitement, avant de les faire 

passer dans le bain suivant. 

Bain de térébenthine. 

On met dans la seconde chaudière une quan

tité suffisante d'essence de térébenthine pour 

couvrir les baguettes d'un pouce (s ,8ooo cen

t imètres) env i ron , on chauffe t r è s - d o u c e 

ment jusqu'àl'ébullition ; mais, aussitôt que le 

bain blanchit et se soulève, il faut le couvrir et 

l'enlever p romptement ,de crainte d'incendie; 

Y 5 
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L ' Inst i tut , dans sa séance du S ma i , sur le 

rappor t de M M . Carno t , D e j e u x et Guy ton-

de-Morveau , a approuvé ce mémoire . 

on répète deux ou trois fois cette ebullition, ce 

qui dure environ une demi - h e u r e : on laisse 

ensuite refroidir Je bain , on retire les ba

g u e t t e s , on les essuie , et on les fait sécher 

dans l'étuve j elles sont alors propres au ser

vice de l'artillerie. 
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Théorie de la fabrication de l'Acide 

Sulfurique • 

Mémoire lu à la cl?sse des sciences Physiques et 

Mathématiques de l'Institut national; de France , 

Je 20 janvier 1806 , par M M . D É S Û R M E S et 

C L t M E N T. 

IL M I ) 11 • — 

On a diverses opinions sur l'utilité du ni

trate dépotasse dans la fabrication ordinaire 

de l'acide sulfurique ; les uns croient que 

c'est la haute tempéra ture que sa déflagra

tion p rodui t , qui détermine la formation de 

l 'acide sulfurique; d'autres pensent que c'est 

au nitrate qu'est due la quantité d'oxigène 

nécessaire au complément de la combustion 

que l'air atmosphérique 3 commencée; quel

ques personnes ont encore supposé qu'il pou-

v o i t y avoir de l'eau décomposée, etc. Nous 

ne nous occuperons que de la réfutation des 

deux premières hypothèses , qui paroissent 

d'abord les plus probables. 

La première n'est pas seutenable ; car, en 

même temp8 que^ton ajoute du nitrate de 

potasse a u soufre, on y mêle, souvent de' far» 

Y 4 
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gile et de l 'eau, qui, toutes deux, ont l'effetde 

diminuer la t empéra ture ; l 'une , en rendant 

la combustion plus l en te , l 'autre, en enlevant 

à chaque ins tant , pour devenir vapeur , une 

grande quantité du calorique dégagé . On sait 

de plus , que le soufre brûlé seul , à une1, tem

péra ture , par exemple , de iooo degrés du 

the rmomèt re cen t igrade , ne donne aucune 

trace d'acide sulfurique. 

L'autre hypothèse, qui ne semble pas aussi 

éloignée de la vé r i t é , est cependant égale

men t erronée. Elle admet que l'oxigène dé

gagé du nitrate de potasse, suffit pour la con

version de tout le gaz acide sulfureux produit 

en acide sulfurique \ or, il est aisé de s'assurer 

du contraire. Les quantités des élémens des 

substances qui concourent à l'opération , ou 

qui en résultent, ne sont pas r igoureusement 

connues ; cependant nous regardons celles 

que nous allons adopter comme suffisamment 

approchées , pour servir à la réfutation de la 

seconde hypothèse. 

L e nitrate de potasse contient à peu près 

o.3o d'acide ni t r ique, qui contient lui-même 

0.70d 'oxigène,(Davy); ainsi, dansée nitrate, 

il y a 0.70 -+- o.3o = 0 . 2 1 d'oxigène ; 

l'acide sulfureux est composé d'à peu près o.5o/ 

de souf re , et 0.41 d'oxigène; et l'aeide sulfu-
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rique rie c.5a du premier , et 0.48 du second. 

Or, en employant un très-grand récipient ou 

un très-long séjour dans un pe t i t , où l'air 

peut en t re r , on convertit en acide sulfurique 

tout le soufre qu'on brûle avec J / 9 de son poids 

de nitrate de potasse; donc , si on opère sur 

GO de soufre et 10 de nitrate de potasse, on 

doit produire = i 5z d'acide sulfu

reux, qui donneront — = 173 d'acide 

sulfurique , et par conséquent exigent 173 — 

i52 = 21 d'oxigène : cependant les 10 de 

nitrate de potasse, qui ont servi à celte opé

ration , n'ont pu fournir que 2.1 d'oxigène , 

c'est-à-dire 0.1 de la quantité nécessaire à la 

saturation.Quelques fabricansportent jusqu'à 

0.2 du soufre le nitrate de potassequ'ils ajou-

tent ; dans ce cas , le plus favorable à l 'hypo

thèse que nous combat tons , le nitrate n'est 

que , J / 5 5 de celui qui pourroit r igoureusement 

suffire d'après les proportions admises ; donc, 

ce n'est pas comme on l'a imaginé , que le 

nitre sert à la production de l'acide sulfurique. 

Si son oxïgène ne suffit pas pour la conversion 

de l'acide sulfureux en acide sulfurique. à plus 

forte raison il ne pourroit saturer le soufre 

d'oxigène , sans être aidé par l'air a tmosphé

r ique; et il est remarquable que l'acide contenu 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



33a A N N A L E S 

dans le sulfate de potasse, résidu de lâ com

bustion , contient plus d'oxigène que le nitre 

n'en auroit pu fournir. 

S'il reste encore quelques doutes sur la so

lidité de ces raisonnemens, à cause de l'incer

titude des proportions des substances en ac

tion, ils seront bientôt dissipés quand la vraie 

théorie viendra contraster par sa clarté avec 

le vague de ces premières opinions. 

Lorsqu'on observe attentivement brûler le 

mélange ordinaire de souf re , de nitrate de 

potasse et d'argile humectée , on remarque 

que l'acide nitrique n'est pas décoînposé com

p lè t emen t , et que beaucoup de gaz acide ni-

treux rutilant passe dans la chambre de 

plomb avec l'acide sulfureux ; sa couleur le 

rend très-visible, et c'est un fait hors de doute. 

Voilà l'observation qui donne la clef de la 

vraie théorie j et c'est en suivant les consé

quences, qu'on trouve l'explication nette de la 

production de l'acide sulfurique. 

Nous sommes certains que de l'incendie 

s'exhale un mélange de gaz acide nitreux et 

acide sulfureux avec de l'eau en vapeur et de 

l'azote provenantdel 'a i ra tmosphérique ; nous 

pouvons y supposer encore une portion d'oxi

gène échappé à l'action dusoufre ; cette suppôt 
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sîti'on, qui n'a rien que de très-vraisemblable, 

est la seule chose sur laquelle on puisse avoir 

quelques doutes; or , d'après une expérience 

faite dans cette vue , les deux gaz acides sul

fureux et nitreux ne peuvent exister en con

tac t , sans décomposition du second et con

version du premier en acide sulfurique ; c'est 

donc ce qui arrivera lors du passage du m é 

lange gazeux dans la chambre de plomb. Déjà 

loin du foyer, ce mélange trouve une tempé

ra ture plus basse , qui détermine la condensa

tion d'une partie de la vapeur ; la pluie qui se 

f o rme , entraîne avec elle l'acide sulfurique 

produi t , et offre un vide aux différentes subs

tances qui res tent ; celles-cis'y précipitent en 

tourbi l lonnant , et s'offrent mille points de 

contact qui favorisent le jeu de leurs affinités. 

Après la première production d'acide sul

furique , il restoït du gaz oxide n i t r eux , de 

l 'acide sulfureux e t de l'air atmosphérique 

moins oxigéné; l 'oxide nitreux se convertira 

nécessairement en acide, qui sera de nouveau 

décomposé, au profit d'une seconde portion 

d'acide sulfureux ; e t ainsi de sui te , jusqu'à 

ce que tout cet acide, ou l'oxigène atmosphé

rique , ou tous deux , soient épuisés. 

Les premières productions d'acide sulfu-
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l'i que doivent être les plus abondantes et les 

plus rapides , parce q u e la condensation de la 

vapeur d'eau opère u n grand m o u v e m e n t 

dans le m é l a n g e des différens g a z , et q u e , 

d'ailleurs 1, l 'abondance de l 'oxigène e t de l'a» 

cide sulfureux rend le contact plus probable; 

tandis q u e , quand ils dev iennent rares, l 'azote, 

dont la quantité est la m ê m e , en rend le rap

prochement plus difficile. 

Après la convers ion de tout l'acide sulfu

reux en aeide s u l f u r i q u e , les substances res

tantes sont b e a u c o u p d 'azote , le gaz oxide 

ou acide n i l r e u x , s'il y avoit d'abord plus 

d 'oxigène que celui e x i g é par l'acide Sulfu

reux , et peut-être de l 'oxigène excédant la 

saturation de ces deux acides, 

La chose importante à r e m a r q u e r , c'est la 

base de l'acide nitrique , dont la quantité n'a 

pas dû varier, et qui doitctre , après la produc

tion de tout l'acide su l fur ique , aussi grande 

qu'à son d é g a g e m e n t du nitrate de potasse. 

C e t t e quantité d'oxide ou acide nitreux est 

probablement un peu moindre que cel le que 

ce nitrate peut produire, parce q u e , dans l'in

c e n d i e , la t empérature peut s 'é lever trop 

h a u t , et qu'alors la décompos i t ion d'une pe

tite portion d'acide nitrique a l ieu c o m p l è t e -

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 335 

nient. Nous disons une petite por t ion, parce 

que l'expérience a appris l 'avantage d 'en t re 

tenir la température fort basse par une hu

midité convenable. 

Ainsi l'acide nitrique n'est que l'ins

trument de Voxygenation complète dit 

soufre; c'est sa base , le gaz nitreux } qui 

prend l'oxigène à l'air atmosphérique f 

pour l'offrir à /'acide sulfureuje, dans un 

état qui lui convienne. 

On voit que l'eau n'est pas immédiatement 

nécessaireà la production de l'acide sulfurique; 

seulement son mélange avec celui qui est fait, 

opè re le dégagement du gaz nitreux qui a 

dû se combiner avec lui; ce gaz , ainsi rendu 

l ibre, va de nouveau chercher l'oxigène de 

l 'air atmosphérique qui se t rouve dans la ca

pacité du réc ip ient , pour en combiner encore 

avec de l'acide sulfureux. La vapeur d'eau a 

en même temps le double avantage d'opérer 

un grand mouvement dans les gaz restans, et 

,de produire ce dégagement de gaz ni treux; 

aussi son utilité a-t-elle été sen t ie , ét on en 

introduit, avec les exhalaisons du foyer, une 

quantité autre que celle qui provient de l'hu

midité du mélange. 

' Partis de l 'existence du gaz acide nitreux 
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avec le gaz acide sulfureux , nous avons suivi 

les métamorphoses que ces deux corps éprou

ven t , en nous fondant sur des faits bien cer

tains; nous n'avons admis qu'une seule sup

position , celle de l'existence d'une portion 

d'oxigène encore libre après le passage de 

l'air sur le soufre. Si cette supposition peut 

parojtre douteuse , au moins cessera-t-elle de 

l 'être , quand nous aurons fait voir par expé

rience qu'en l 'admettant, tout se passe comme 

nous l'avons deviné. 

En mélangeant dans un vase transparent 

les différentes substances que nous avons re

gardées comme essentielles à J'opéra.ion , 

nous pouvons voir si la succession des combi

naisons est telle que nous l'avons conçue ; c'est 

ce qui se vérifie, en me t t an t dans un ballon de 

verre du gaz acide sulfureux, de l'air 'et du 

gaz oxide nitreux en petite quarifité par 

exemple Y„ du poids de {'acide sulfureux ; on 

voit l 'oxiderougir, s 'étendredanstout l'espace; 

puis des fumées blanches comme des nuages , 

roulent au travers du bal lon, et &e déposent 

sur les parois en cristaux brillaos et étojJés. 

La clarté succède à ces tourbillousépais d'acide 

sulfui ique ; et si à ce moment on ajoute un peu 

d'eau , les cristaux d'acide se fondent avec 
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(1) I l arrive quelquefois q.ie la décomposit ion dit 

gaz acide nitreux est portée jusqu'à Ie*at d'oxhiulft 

d'azote ; cela paroit provenir aussi d'une trop grande 

grande cha leur , e t le gaz oxide nitreux rede

venant libre , se c h a n g e de nouveau en acide 

rutilant» -et les mêmes p h é n o m è n e s r e c o m 

mencent jusqu'à ce que tout l 'oxigène a tmos

phérique soit e m p l o y é , ou tout l'acide sulfu-

reux brûlé. 

Les g a z restans sont bien ceux q u e nous 

avons cités dans nos conjectures y car la cou» 

leur de l'acide n i treux paraît avec presque 

toute sa force première ; après l 'opération 

Complète > il n'y a plu? d'odeur d'acide sulfi -

r e u x , mais beaucoup d'azote et de l'acide su.'* 

furiqtie onctueux sur les parois du ballon. 

S i , dans ce t te combust ion de l'acide sulfu

r e u x , il 3 r avoit u n trop grand contact en tre 

l'eau qu'on ajoute et les g a z , soit par la grande 

agitat ion d 'une petite q u a n t i t é , soit par la" 

présence .d'une g r a n d e quantité d 'eau, l 'opé

ration seroit très - lente et i n c o m p l è t e , parce 

qu'il se formeroit de l'acide nitrique liquide , 

q u i , en conservant son é ta t , auroit très-peut 

d'action sur le gaz qu'il faut brûler (1). 
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action de l'eau sur ce gaz. C'est à cela que M M . B e r -

ihol let et Guyton ont attribué le non succès de l 'ex

périence quand le contact de l'eau en trop grand. 

Cette expérience , la seule de ce genre , ne 

laisse pas place au doute sur la théorie de la 

fabrication de l'acide sulfurique , que nous 

avons présentée, et qui n'est que le simple dé

veloppement des faits. Si on réfléchit à la série 

d'idées qu'il auroit fai lu embrasser pour arri ver 

au procédé actuellement en usage et au peu 

de rapports de cette opération avec toutes 

celles connues, on t iouvera bien heureux que 

le hasa rda i t , en quelque s o r t e , fait seul les 

frais de la découver te , et qu'on se soit ainsi 

t r o u v é , sans le savoir , en possession du seul 

procédé peut-ê t re capable de fournir l'acide 

sulfurique par la combustion du soufre dans 

l'air. 1 t 

Cette théorie nous offrant les moyens de 

perfectionner nos connoissances sur la propor

tion des élémens de l'acide, sulfureux et de 

l 'acide sulfurique,nous donne l'espoir de r e 

trouver le même mode d'action dans d'autres 

opéiations chimiques probablement mai con

çues ; elle nous permet aussi d'ajouter aupro-* 

cédé actuel des perfectîonnemens raisonnes ; 
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T o m e z 

détendue , la forme des chambres de plomb» 

la conduite du feu , seront nécessairement in

fluencées par cet te théorie J mais son premier 

bienfait doit être l'économie presque complète 

du nitrate de potasse, 

P . S. Dans la séance du premier séptettl* 

hre 1806 , la classe des sciences Physiques et 

Mathématiques de l'Institut national a or-

donné l'impression de ce Mémoire dans le ré* 

cueil dé ceux des savans étrangers. 
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Deco/ìipofifion de /a f.umière 

Sic. 2e: 

úcras-d del. -Г." J'tyAwi/'гс, ал tdvtì. OÍ'tát's' de-
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